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L’effroyablevol des

  

Vingt-cinquième
Anniversaire

Comme nous l’avons annoncé la semaine dernière,
“L’Autorité” entre avec le présent numéro dans sa
vingt-cinquième année. Elle a tout lieu de croire qu’elle
est, à l’heure actuelle la doyenne des feuilles hebdoma-
daires, car s'il en existe de plus vieilles, elles feraient
bien de signaler leur existence.

Aussi longtemps que nous vivrons, nous, nous enten-
donsle faire sentir. Au cours de notre longue existence,
nous avons donné et reçu de rudes coups, en nous récon-
fortant de cette parole de Victor Hugo: “Ceux qui vi-

vent, ce sont ceux qui luttent”.
L’AUTORITE

 

LES PATRIOTESDE 1837
SONT LES PARIAS DE 1937

Des sympathisants les traite en parents pauvres. — M.
Bourassa les insulte. — Le maître en quête d’un
siège au Sénat.

Les patriotes de 1837 ont été traités en parents pau-
vres, en plus d'être injuriés par M. Bourassa, pauvre homme
qui croit s'acheminer vers le Sénat, après avoir été rejeté par
les électeurs de Labelle, en crachant sur son ancêtre Papi-
neau.

La célébration de Saint-Eustache, tout particulièrement,
a été terne, fort terne. Si les ressources n'étaient pas au ni-
veau de l’enthousiasme à Saint-Denis et à Saint-Charles, res-
sources et enthousiasme faisaient défaut à Saint-Eustache,
ou l'intention était bien évidente de ne procéder qu’à un si-
mulacre de célébration, parce qu’une abstention complète
aurait mal paru. Les Canayens ont beau être moutons, ils ne
sont tout de même pas des crabes,

M. Tancrède Marsil, dans une lettre aux journaux, a ra-
conté commentil se fait que, bien que les Patriotes aient leur
monument au cimetière de la Côte-des-Neiges, les cendres de
Chénier n’y sont pas. M. Marsil le sait d’autant mieux qu’il
est le possesseur de l’urne dans laquelle sont contenues les
cendres du héros, à lui léguées par son père, le Dr D. Marsil,
et auxquelles la sépulture chrétienne fut refusée à ce cime-
tière mêmele 21 juin 1891.

Nous publions dans ce numéro un article de Mme E. Cir.
cé-Côté sur la conférence anti-‘““patriotique’’ de M. Bourassa.
Mieux connue dans les lettres sous le pseudonyme de “Co-
lombine”, Mme Côté rive son clou, et de la plus belle façon,
au Maître qui semble devoir échouer beaucoup plus tôt dans
les petites maisons que sur l'un des fauteuils rouges du Sénat.

LEPEUPLE JAPONAIS CRÈVE
DE FAIM DANS L’INFAMIE

Lorsque les dépêches nous apprennent que les “socia-
listes” Japonais sont indignés du boycottage dont les unions
ouvrières américaines et canadiennes menacent l'impérialis-
me de leur pays, la chose prête évidemment à rire, car un
“socialiste” nippon, cela ne peut exister que sur le papier. Le
gouvernement du Mikado aurait vite fait son affaire à tout
socialiste qui s’aviserait de prendre le socialisme au sérieux.

Miss Frede Utley, dans son récent ouvrage intitulé: ‘Le
Japon aux pieds d’argile”, a écrit un lumineux exposé de la
situation misérable du peuple Japonais. En voici un extrait:

“Le vrai Japon est un pays dont la moitié est composée
de paysans mourant de faim; d'enfants travaillant de lon-
gues heures et toujours affamés comme en Angleterre il y a
un siècle; de femmes, qu’elles soient riches ou pauvres, pra-
tiquement esclaves dans leur kimono dérisoire qui est le
symbole vivant de leur misère et de l'avortement de leur exis-
tence; de travailleurs sans droit d’appartenir à des syndi-
cats ou a toute autre forme d’union qui pourrait prendre
leurs intéréts en main et leur donner un standard de vie
meilleure; de jeunes filles allant chercher le charbon dans
la mine et poussant les wagonnets tels des poneys; d'indus-
tries domestiques qui emploient des femmes et des enfants de
14 à 15 heures par jour pour deux ou trois pennies; de mul-
tiples prisons où sont pratiquées les tortures asiatiques les
plus raffinées; de gangsters et de meurtriers que la police est
impuissante à retracer; de corruptions bien établies qui s'é-
tendent partout et qui avilissent la nation tout en empoison-
nantpetit à petit sa vie politique; enfin d’extrêmes contrastes
entre le bien-être et l’abjecte pauvreté; un pays rempli de
tensions sociales et de ferments révolutionnaires”.

Tel est le vivant portrait du Japon d'aujourd'hui, tel que
“rious le peint Miss Utley, et elle ne se cache pas d'affirmer
que le Japon ne peut figurer parmiles nations civilisées, mal-
gré ses prétentions. En conclusions, elle déclare que tout être
sensible doit prendre en pitié ce peuple qui souffre et qui
pourtant obéit à des chefs voraces et sanguinaires parce
qu'il les craint, lui qui fact profession de ne rien craindre à
la guerre.

On conçoit très bien, après cela, pourquoi le gouverne-
ment nippon a entrepris de “chatier”’ les Célestes, qu'il veut
tout simplement dépouiller. Le “Hong-Kong News” fait voir
clairement, dans un article très documenté, que le peuple
Japonais ne veut pas cette guerre, et que s’il était appelé à se
prononcer par referendum, il voterait: non.

Ainsi se passent les choses au pays du Mikado, qui ne
daigne même pas se donner comme le représentant de Dieu

sur la terre, mais prétend qu'il est un Dieu. “Si je me décla-

rais Dieu, déclarait Napoléon dans toute sa gloire, n'importe
quelle poissonnière du faubourg Saint-Antoine me rirait au
nez. Evidemment le Japon retarde, ce pays totalitaire que les
fascistes du Québec ne cessent d'admirer, depuis qu’il massa-

 

 

 cre des “communistes’ Chinois.
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EST-CE RIGOLO

LA JUSTICE!

 

D'anciennes lois grotesques
pieusemena conservées, tan-
dis que les lois nouvelles:
sont tournées en dérision.

 

LE REVOLVER A L’EGLISE

 

Au temps des puritains, en Amé-
rique du Nord, les lois les plus foli-
chonnes furent édictées, particulière-
ment sur l'observation du dimanche
et de la sacro-sainte prohibition.

Le plus comique, c'est que la p'u-
part de ces lois restent dans les
statuts, de même que beaucoup
d’autres dont on a même oublié l‘ex-
istence Dick Hyman publié dans un
recueil très rigolo, En voici quelques-
unes:
— Dans l'Etat d'Ohio, les chats ne

peuvent se promener dans les rues,
la nuit. qu'avec une lumière rouge
quelconque attachée à la queue.

— A Los Angeles, les hommes
peuvent ne pas porter de favoris.
— A Centralie, petite ville dans

I'Etat de Washington, les hommes
doivent avoir de la barbe.

— A Boston, il est défendu de
jouer du violon et d'avoir un chien
dépassant la hauteur de 30 centimè-
tres.

— Dans l'Etat Sud-Caroline, il est
interdit d'aller à l'église sans un re-
volver dans sa poche.
— Dans I'Etat de Virginie, il est

défendu d'avoir une baignoire dans
son appartement. Il n’y a que dans
la cour des maisons qu'on peut se
baigner.
— En Californie. il est défendu de

chasser des fauves à bord d'un avion
ou d'une automobile, sauf des ba-
leines!!!
Toutes ces lois sont encore vala-

bles, puisque aucun décret ne les a
supprimées. Sont donc passibles de
prison, ceux qui les violent. On les
utilise d'ailleurs quelquefois, pour se
débarrasser d'un adversaire poli-
tique.

Le chantage se pratique d’un mil-
lion de manières aux Etats-Unis, et
‘il est rare qu’un Européen venu pour
y cueillir un gros cachet puisse s’en
échapper. Dernier exemple: ce fils
de Mussolini qui dut s'enfuir en vi-
tesse d'Hollywood.

D'ailleurs, la Justice est une farce
chez nos voisins. À preuve: l'acquit-
tement de ce Loverne Moore, alias
J. Montague, qu'un jury a trouvé
blanc comme neige d'une accusation
de vol à main armée, cn dépit des
témoignages les plus accablants. Le
juge n'a pas caché sa façon de pen-
ser aux jurés, mais
Montague était populaire dans les
milieux du golf et du film. Avec cela
vous pouvez, chez Oncle Sam, assas-
siner père et mère!

L'emprisonnement même va deve-
nir une affaire très ordinaire, sans
la tache qui s’y attache dans les au-
tres pays civilisés. La Législature de
l'Etat de New-York vient d'adopter
à ce propos Une loi abracadabrante.

Les condamnés pour des infrac-
tions sans trop de gravité pourpront,
dorénavant purger leur
prison en plusieurs fois, par exem-
ple chaque dimanche. Ainsi, ils
pourront poursuivre leur travail sans
être trop incommodés. L'internement
équivaudra à un repos forcé.

On ne saurait être plus ingénieux
ni plus débonnaires que ces législa-
teurs Yankee, fruits verts de la po-
litique.

MISTIGRIS

 

LA CHASSE AU CANADA

Bientôt la chasse sera close, mais
en attendant les chasseurs de gros
gibier semblent avoir beaucoup de
succès au Canada. D'après les ren-
seignements reçus par M. Ernie G.
Poole, agent du Canr.dien National
pour la chasse, un gioupe d'améri-
cains du Texas chassant dans le
district de Cariboo, en Colombie
Britannique, sont arrivés à une ga-
re du Canadien National chargés de
dépouilles de mouflons, ours griz-
lies, orignaux, ours noirs ct bruns.

MM. Alphonse Raymond et A. Gi-
rand, de Montréal, chassant pr,s du
Transcontinental, dans le nord de
Québec, ont tué un ours de 800 Ti-
vres. Leur chef d'exposition était
M. J. R. Dupont, de Parent.

Les frères Sigouins de Bourmont,
Qué., rapportent avoir reçu la visite
de 17 chasseurs américains.
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COMMENT LES BAISSIERS SY PRIRENT POUR DE:|Quues
CHAINER UNE PANIQUE EN BOURSE. — EUX} N° oc
SONT TOUJOURS PROTÉGÉS, LES HAUSSIERS JA- ARTEÀ
MAIS. — LES MINES DE QUÉBEC ONT REÇU UN
COUP DUR. xLes Yankees avaient habitué le

monde à leurs bluffs sensationnels,
mais ils ne sont pas un match avec

 

ket de 25 milliards de dollars”, a causé une sensation d’au-
tant plus effarante que “L’Autorité’’ a été le seul journal a:
qualifier cette manoeuvre accomplie à Wal] Street de vol cy-
niquement organisé par des gangsters internationaux.

O . ye 10% . 0
I pi estime qu'il y a plus de 1200 compagnies industri ; ront traverser la mer et s'installer en

elles, financières ou commerciales, inscrites sur la liste des Chine comme chez eux, selon la doc-
valeurs mobilières de la Bourse de New-York. Ces titres re- trine des pays fascistes qui, occupant
présentaient, avant le krach, une valeur marchande de 50 de petits territoires poussent tout

milliards, ien! i i tad sp, de même à la repopulation, dans l'ex-
liard ds Eh bien puisque ces titres ont baissé de 25 mil pectative de massacrer les habitants
tar 8, ils ensuit onc que les porteurs en général ont perdu ‘des contrées qu'ils voudront conqué-

la moitié de leur avoir et qu’en particulier le plus grand nom- rir, telles la Chine et l'Ethiopie.
bre d’'iceux ont été totalement ruinés. ! * + *

Nous écrivions: “On dirait que ces mouvements de baisse “Devoir”. aui se vant ;
se déclanchent de quatre années en quatre années — auto-' quotidiennementd'être le seul journal
matiquement’’. Et nous rappelions qu’il y en eut en 1917, véridique de Montréal, vient d'être
1925, 1929, en 1933 et enfin en 1937. Or des statisticiens pris en flagrant délit de mensonge
viennent d'établir qu’au cours des 40 dernières années, il y' parleJewish Chronicle - :

i éori 3 . Sy heche de la Presse Associce, sur teseut en effet dix dégringolades a Wall Street ce qui en fait: {reubles en Palestine, portait en tou-
une tous les quatre ans. On a aussi calculé qu'après une pé-!

450.000 Chinois en trois jours. S'ils

l ant beau être nombreux, il n’en res-
“tera bientôt plus beaucoup en Chine,
et c’est alors que les Japonais pour-

riode de stagnation, à la suite de ces pirateries, la côte monte émeutes furent soulevées par des

* + *

De toute évidence, le vrai Hibertai-
rc est bien mal placé pour défendre

contre l'absolutisme.
un Adhémar-Deux

* * *

Not’ maire devait plutôt

. . . les Nippons. Ceux-ci ne viennent-ils
Notre article de la semaine dernière, intitulé: ‘Un rac- "pas de nous apprendre que dans le

seul secteur de Shanghaï ils ont tue

continuent de ce train, les Chinois

+
Une de-

! tes lettres: “La police déclare queles ,

graduellement, avec des fluctuations peu importantes, pen-. Arabes et dirigées contre les Juifs.”

00e seems DC cree ——

  
i+ 
+

! CAMILLIEN (fort perplexe). — Quel chemin suivre, celui
de la candidature ou celui de la pas candidature, si un
quartier devient vacant? Ce que j'aurais du plaisir à
aller engueuler Adhémar Raynault à l’hôtel-de-ville!

LESRAISONS QU’AVAIENT
LES PATRIOTES DE S’INSURGER

MmeE.Circé-Côté les énumère à M. Henri Bourassa.—
Commente le Maître se laisse dominer par des in-
fluences extérieures.

  

 , Parmi ceux qui avaient hâte) Pour étudier l'histoire, vn ne
d'entendre M. Henri Bourassa|se place sous aucun angle spé-
passer au crible de son analy- | cial autre que celui de la recher-
se l'œuvre de lu Révolution che de la vérité. C'est avec un
canadiens - français, quel- csprit détaché, j'oscrais dire
|ques-uns ont été déçus, d'au-désincarné qu'il faut considé-
Îtres indignés, la plupart sur-:Ter les hommes et les événe-
ipris de la critique outrée et | Ments qui ont eu nie st gran
partiale qu'il a faite de ces. dv répercussion sur notre des-
ibelles pages de notre Histoire, fin. Les plus grands croyants,
dont notre orgueil national Tr en tete, n'ont jamaislieu d'être fier. Certes, on ne! OW admettre la prépondé-

 

dant deux années, et qu’en deux mois les ‘‘racketeers’’ procè-' on deerauie ue re
dent au nettoyage organisé de longue main avec la conni- tives aux terroristes”. On ne saurait
vence des banquiers et des courtiers. | mieux travestir la vérité, n'est-ce

;pas? Et c'es ème styLES REGLEMENTS - FANTOMES |Dleuse feuillenousrenseigne surles
. . . . | © ‘nts espag Ss, © sse

Ciceron écrivait qu’à Rome un augure (prêtre du temps) communiste espagnols pA %von
ne pouvait rencontrer un autre augure sans rire, Les prophé-! 2ise que la presse fasciste avec la
tes de la Bourse et leurs compères du journalisme ne doivent: *é'ité el le bon sens elle pourrait ac-
pas beaucoup différer, aux jours d'aujourd'hui, des augures| rote Jésus d'avoir (rahi Judas Isca-
romains. Les explications qu’ils donnent, afin de justifier ce; US
raid sur l’épargne populaire, sont grotesques. On va jusqu’à
mentionner les affaires d’Espagne, comme si la guerre ci!
vile n’existait pas dans ce malheureux pays depuis juillet! : :
1936 et comme si la côte n’avait pas continué de grimper, à 'la démocratie
son plus haut sommet, jusqu’en mars 1937. Le vrai, c'est que HanONmaire de Montréal. et une
les crues en Bourse ne sont pas déclanchées par les condi- ‘bonne douzaine d'échevins déshonorer
tions économiques, mais en vertu de plans concertés long-; l'hôtel de ville autant par leur izno-
temps à l'avance, Les voleurs de grands chemins s'occupent; "2" a nar leur crapulerie,Depuis
beaucoup moins de la situation monétaire d’un pays que de! commenotre Teprésentation échevi-
la situation monétaire de leurs victimes, n'est-il pas vrai? \nale a dégénéré, bien que l'électorat

Comme tout observateur exercé pouvait le prévoir, les FtModelepreteee
stocks ont eu une reprise, ces jours derniers, à New-York et! démentie par les faits. Car enfin n’a-
Montréal (la seconde place n'étant qu’un bas-côté de la pre-! vons-nous pas vu siéger tour à tour
mière), à la suite d’une nouvelle manoeuvre des pirates de! #4 Conseil les Lomer Gouin. les Ho-
Wall Street. Pour les haussiers, la marge fut réduite de 55%: To©pelesHormisdasLaporte.
à 40%, et pour les baissiers (les chacals), elle fut fixée à étaient d'autres hommes que lesTail-
50%. Les chroniqueurs boursicotiers s’empressérent d’attri-| lun, les Jalhert et autres de méme pe-
buer la fixation de ces nouveaux taux à l'intervention du gou.| !it calibre?
vernement américain.

LES GROS SONT A L'ABRI

En réalité, ce changement ne changera rien du tout.
Aujourd’hui que les haussiers sont agonisants, qu’ils n’ont
plus un sou à investir dans les stocks, ce n’est plus le temps
de faire appel aux drogues du pharmacien. Quant aux bais-
siers, peu leur importe que la marge soit plus haute ou plus

ront toujours, en-dehors de la Bourse de New-York ou de
toute autre Bourse dont les règlements pourraient les gêner,  des courtiers prêts à leur octroyer la marge nécessaire.

Comme les lois d’un pays, les règlements de la Bourse: Concordia, n'a cessé de parler:

. ’ :s'occuper de sa petite affaire ‘Ti demandait pas de faire par- rance de l'Eglise dans les ques-

avant de s'attaquer à M. Mac- ‘ler la voix du sang, ce qui n'est
kenzie King, à propos de l’'ar- pas toujours une garantie de
ticle 98 du Code Criminel sur la véracité, mais de tirer des con-
liberté de parole. La liberté de clusions logiques d'évènements

basse, bien qu'ils fassevt mine de s’en inquiéter. Ils trouve-! parole est une chose trop déli-iqui ont été assez grands, assez
cate pour être traitée à la lé-‘importants pour renouveler no-
gère par Adhémar-Deux qui,,tre constitution, de tenir comp-

. . ‘ . ol oye .
depuis qui'l est “boss” chezite des traditions et de la lé-

gende, de ne pas se faire l'écho

tions politiques. C'est quand
da question religieuse cst venue
,se yreffer sur la révolution que
les érénements ont pris mau-
taise tournure.

Cctte infiltration de l'esprit
religieux dans la gouverne de
l'Etat est un danger en perma-
,nence, une menace de conflit.
Le recul des ans nous donne les

Moore alias

- ! p 1 2 9

commecelle du 19 octobre, les courtiers se montrent plus:MC QUE des échevins en sont
conciliants enversleur clientèle de tondus. Ils ne veulent pas; VONUS @ .
effrayer les moutons avant le jour désigné pour I'abatage. /7¢C meme. Je reconais cepen-

Mais le lendemain d’un jour de vente de 16 millions d'ac- dant qu un fchevin qui se mo-

tions (1929) ou de plus de 7 millions (1937) les marges sont: 7° du maire. dans la majorité

 

ne s'appliquent qu'aux petits. A la veille d’une dégringolade | à tort et à travers, à tel point.

se moquer de lui à sa.

des casuistes moyenâgeux qui: justes proportions des événe-
ont pontifié à la radio, de ne ‘ments. Les contours des faits
pas donner une forme sonore sc précisent ct se fondent.
aur haines occultes, aux ven-{C'est alors qu'un esprit dé-
geances acérées, qui depuis cent ; pouillé des préjugés séculaires
ans pèsent sur ces ombres au-{voit clairement l'ampleur dui

peine de

gés la veille abandonnent alors leur laine de plein gré ou le

convenable.

mois, ne sont pas toujours du bon côté; mais pourquoi s’en

trouver ce qu'il leur faut a la banque ou ailleurs.

LES TRUCS DE LA GANG

Nous allons énumérer quelques-uns des nombreux trucs
mis en oeuvre par la haute finance internationale: l’un con-
siste à vendre à la baisse les valeurs américaines sur la place
de Londres, avant l'ouverture de la Bourse de New-York,
s'effectuant quelques heures plus tard. Les petits spécula-
teurs se disent aussitôt que ça va mal en Europe et ils com-
mencent à liquider. Après la fermeture de Wall Street à la
baisse, celle-ci s’intensifie à la Bourse de San-Francisco, en-
core ouverte. Le lendemain nouvelle baisse à Londres, et ainsi
de suite. La panique fait le tour de la Terre.

Un autre truc est celui-ci: à l'heure actuelle une des
causes du Krach serait le ralentissement dans les ordres don-
nés à l’United State Steel. Commes’il n’était pas facile de se
faire donner des commandes en nombre considérable à une
certaine époque, ou à les retarder à une autre époque, selon
que l’on désire faire monter ou baisser la côte! On assure
même que les compagnies d'automobiles ont agi de façon à
retarder de plusieurs mois les grèves qu’elles attendaient,
afin que leur déclanchement put coincider avec la date fixée

pour le krach. Et cela permit ensuite aux gros capitalistes de
s’écrier:

— Vous voyez bien .. . à qui la faute si le Marchébaisse,
si ce n’est à la classe ouvrière qui ne cesse de déclancher des

grèves?

courtier la vend, après un simple avis, au prix qu'il juge|

Bien entendu les gros spéculateurs qui, dans une propor-|
tion de 95% sont baissiers après une hausse de plusieurs

faire? les courtiers sont là pour leur donner autant de corde
qu’ils ont besoin, car ces spéculateurs opulents sont sûrs de

  Ou bien encore, c'est la faute à Roosevelt, qui a le tort

2 . . . . 2» | I pos ; [
réclamées jusqu'au dernier sou. Ceux qui n’ont pas été égor-; TS cas, c'est bien la pelle qui se, qustes.

moque du fourgon.
VULCAIN

iY
Nous nc reconnaissons pas à

,M. Bourassa, pour qui nous
‘ professons une profonde admi-
‘ration, le droit de porter des

Si je vous disais. mon cher, quei jugements injustes sur son
mafemme me bat, moi, un ancien gua, qui, avant de lui appar-

tenir est propriété du peuple
MARCHANDAGE Let de l'histoire.

 

REVANCHE

— Combien pour me couper les:
cheveux ras?
— Vingt-cinq cents. ;
— Parfait . . . Alors vous allez me’

les rafraichir pour dix sous!

Du point de vue où il s’est

vait tirer que des conclusions
déconcertantes et illogiques.

 

d'imposer des taxes, mais ce n’est jamais la faute aux vo-|
leurs.

MALHEUR POUR NOS MINES
Maintenant que les petits spéculateurs ont été dépouil-

lés de leur argent liquide et des profits accumulés “sur le
papier”, il serait ridicule de croire que la Bourse va se rele-
ver d'ici quelques mois. Après un ralliement de quelques
jours, elle restera nécessairement stationnaire, jusqu’à ce que
la laine repousse, avec le temps, sur le dos des tondus, et les
tondeurs n'ayant aucun intérêt à spéculer sur des stocks qui
“n’agissent pas",

Nos valeurs de placement, ici, a la Bourse de Montréal,
n’ont pas été très affectées par la dernière baisse. Les stocks
miniers, par contre, ont subi des pertes évoluant, dans beau-!

coup de cas, entre 100 «-
d'autant plus grand qu'en bien des cas les compagnies affec-

tées étaient fort prospères. Le résultat du “racket” de Wall
Street sera d'éloigner pendant plusieurs mois le public de nos!

mines québecoises, d'autant plus que dans ce domaine nous:
sommes aussi à la merci de Toronto qui ne se gène guère de
spéculer contre les mines de la province soeur au bénéfice
des mines locales.

NOSTRADAMUS !

i placé, le conférencier ne pou-!

(mouvement de 37, en caleule
‘'envergure d'après les résul-
tats qu'il a eus.
| Le Maitre n'a pas réalisé le
danger qu'il y a à briser des
idoles populaires à grands
‘coups de marteau. Quand on
sait qu'elles ont leur temple
"dans l'âme d'une race, c'est
leur joi en même temps que
l'on pulvérise. Malgré le temps,

! (A suivre à la page 2)

|
 

| COUP DE MARTEAU

En vertu de la décision du maire
; Raynault, soutenue par un jugement
du juge Curran, les étudiants de l’U-
niversité de Montréal sont les mai.

; tres de la métropole. Ces jeunes qui
ne paient pas de taxe, qui viennent
“de Sainte-Emilie de l'Energie et de
; Saint-André de l'Epouvante pour
| s'instruire en partie aux dépens de la
province, n'ont qu'à menacer de faire
“une émeute pour empêcher telle ou
telle assemblée d'avoir lieu. Encore
une fois. nous ne sommes nullement

i les amis des Soviets, mais personne
; nous empéchera d'être les amis de la
liberté dans les limites de la loi.
Adhémar-Deux. dans cette affaire,

.50©#. C'est un grand malheur et | du reste. ne désirait que se faire du
| capital politique.

SURENCHERE

Jean, huit ans: Chère mère, je te
souhaite une bonne fêto.

Lili, cng ans. Et moi je t'en sou-
haite .. . deux!
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L'AUTORITE, MONTREAL, 30 OCTOBRE 1937
 

LES RAISONS QU’AVAIENT
LES PATRIOTES DE SINSURGER

(Suite de la 1ère page)

 

Papineau est toujours vivant
dans l’imagination des foules,
son image est gravée dans les
consciences... C'est plus qu’un;
homme, c'est une mystique,sans
doctrine qui contredise le bon
sens, sans dogme qui brutalise
la raison, concrétisée dans la
“tête à Papineau”. Il s'identi-
fie avec la Liberté. On ne peut
nommer l'une sans penser à
l'autre et vice versa. I cst tout
entier dans cc mot, comme un
Dieu dans une hostic, De son
côté la liberté emplit la vie de
Papineau, elle le porte au pina-
cle et lui donne des ailes pour

ples n'avaient pas été capables
de cet acte de revendication na-
tionale, nous ne pourrions le-
ver la tête aujourd’hui. Un
stigmate de honte marquerait
nos fronts à jamais. Le vain-
queur aurait fait passer son
char sur les échines écrasées
dans la poussière. Quand les
autres peuples montrent avec
octentation leur galerie de hé-
108, nous rougirions des no-
tres aussi grands que les leurs,
nous les discréditerions, nous
les amoindrions, nous essaye-
rious de les déposséder de leurs

ve en Les à “titres de martyrs, “de héros que

foyers, C'est la nacelle quite! ler « décerné le peuple et
ve d'histoire !.…. Appeler des “éga-

" ène < s 4 ; ge Lat - .Pome ne dans les hautes sphè : rés” ceux qui marchaient dans
la voie droite, qui escaladaient

Bourassa, quand il est lui- le calvaire où la croix de dou-
même est discutable, c’est unileur et de gloire les attendait!

esprit mouvant, original, ra- lls croyaient dans leur sainte

geur, d’où monte une flamme, candeur qu'ils devaient rem-

mais quand Escobar lui souffle porter la victoire parce qu'ils
la leçon, il devient ambigü, de avaient la justice et le droit de
mauvaise foi, théoricien. Il er-ileur coté. Ils avaient raison
yote tout comme ses maîtres, | d'escompter un miracle dia à

 

cite saint Thomas d'Aquin'lewr vaillance, à leur générosi-
pour tomber la révolution.‘té. Ils étaient de véritables
Le . croyants. Ils espéraïent dans
Voici un chapitre de son; la coopération du ciel pour pu-

‘vengile soctal: re! .
évengile social (Pour faire! ir les coupables et venger les
ine revolution): “Il faut d Q-. justes H leur paraissait logi
, / nes it in _. ‘ s. { A 1 5s ; -

bordgue fa Lyranne soildnsup- ‘que que Cclui qui avait séparé
} » File A “iles caur pour laisser s'enfuir
trouve dans le domaine des lois

J . les Juifs de l'Egypte, désè
aucun remède adéquat pour! fs de l'Egypte, désèche

SI . ile Richelieu pour leur permet-
mettre fin à cette tyrannie. l}4re de poursuivre et d'extermi-
taut cn troisième lieu UNE er les

preuve assez probable
d'un! cnnemis du vrai Dieu.

i ‘Quand on n'est pas certain de
consentement commun du peu-
ple à ce soulèvement et, en

| gagner une bataille, on ne la
Les . (livre pas. Hs avaient eu la pre-

quatrième lieu, des chances as-
surées de succès pour ne pas

;mière victoire. pourquoi n’au-
; PUS ; raient-ils remporté la seconde?

s'attirer dez représailles cruel-| i
les.”

si un plus grand nombre n'a
;pas pris les armes, c’est qu'il

LES TROIS PREUVES

1—Nous serions curieux del

n'y avait pas assez d'armes et

savoir les degrés de cette ty-

,

    
   

CONTRÔLONS NOS
DÉPENSES

ÉCONOMISONS AVEC

INTELLIGENCE ET NE DÉPENSONS

QU'AVEC SAGESSE

 

LA BANQUE D'ÉPARGNE
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT DE MONTRÉAL

FONDÉE EN 1846

COFFRETS DE SORETE A TOUS NOS BUREAUX

SUCCURSALES DANS TOUTES LES PARTIES DE LA VILLE

TR

UNE OPPOSITION FORT SUBITE
CONTRE LE MAIRE CARIGNAN

Les élections municipales de décembre, a Lachine, se-
ront peut-étre fort mouvementées, en dépit du cal-
me actuellement régnant.

A
    
 

 

de munitions. Sans doute, ils
s'attaquaient à très forte par-

rannie el quand elle cesse d'é-
tre insupportable, ce qui doit
dépendre des nerfs des indivi-
dus, de leur faculté d’endu-
rance. Pour un Français, quil
a le sang bouillant. un coup
d'oeil, une allusion à la vertu
de sa femme, un gant lancé à
la figure, cela exige une répa-
ration d'honneur par les ar-
mes. Quand est-il permis à un
peuple de se facher. Doit-il at-
fendre que la coupe renverse
avant de la briser?Faut-il
effleurer la troisième capucine

tie ct c'est ce qui rehausse leur
thonneur. Mais ce n’est ni lu
‘force, ni le nombre, qui les a
terrassés, mais la trahison, les
sanathèmes qu'on a dirigé con-
tre eux à la dernière heure et

sion dans leurs rangs. L'écla-
tement des cruches qui conte-

dats de Gédéon ne causèrent

tombérent dessus au moment
-psychologique, alors que les

qui jetèrent la terreur, la divi-|

| iaient des chandelles des sol-

‘foudres ecclésiastiques qui leur |

pour qu'un galant homme sor-;C'oix des étendards
te son épée du fourreau? Ou 36,62 6° ER 1 à
bien faut-il attendre qu’on lui bénir et les conduire à la vie-1

fracture le crâne?… Il y a des toire.
gestes plus impérieux que des; _3—"On ne jait des révolu-;
paroles et que des actes. Quel-' tions que si l'on est sûr de ga-|
les sont les extrêmes limites de!gner”. Que fuites-vous de l’en-

ser avec l'insulteur, permettre‘ spontanés de l'âme devant l'in-

se dresser devant eux pour les |

(Du corr. spée, de “L'Autorité)
Lachine, 30. — On sait que c’est

dans la première semaine de décem-
bre prochain qu'auront lieu les élec-
tions municipales de Lachine. Com-
me nous l'avons déclaré, nous serons
neutres. ll est pratiquement assuré
que chaque échevin aura de l’opposi-

* tion.
: 4 J a encore quelques jours, une
élection par acclamation semblait

(assurée au maire Carignan, mais
depuis une rumeur circule à Lachi-

 
\

|

| pas plus d'épouvante que les re qu’un candidat de langue anglai-
se pourrait bien lui faire opposition
*@ la dernière minute. H est ques-
! tion que ce serait l'échevin Massie,
ion James Tuck, ow encore l’ex-éche-

devaient ,vin Raguin. L'avenir mous dira ce
qu’il y aura à prendre ct à laisser
de tout cela.
En attendant, la population reste

très calme et comme endormie par
un sirop. Le propriétaire ne com-
prend pas encore l’utilité des tra-
vaux de chômage et se demande ot

j ‘our cela va le conduire.
la patience?… Doit-on compo-.thousiasme, de ces mouvements Le seu! endroit qui cntreprenne

des travaux nécessaires est la fa-
ve w 4 ; iP . ; . .tbrigue tot . tentqu'il vous insulte, qu'il vous justice, de l'élan sacré qui|’4's dea Saints Anges. On vie

soufflette, qu'il vous botte l’ar-!pousse un homme à défendre!
rière-train, pourvu qu'il ne!ses frères, que dis-je, tout un |
vous étouffe pas noir comme le pays! Quelle morale noble et
poéle?… Cette doctrine me sem- élégante que les fils des cadets!
un peu obscure et attentatoire!de France, parce qu’ils avaient|

à la dignité de l'homme. M n’y'du sang de chevalier dans les
a pas de péché vénicl pour; veines ne pouvaient pratiquer!
l'honneur. Sc faire cracher au ; Washington est un héros parce
visage est plus que de se faire "qu'il a réussi ct Papineau, ses
mordre une orcille. Tout autre amis, des bravaches, de exal-

n cffet le terminer un “palais de

soleil” qui sera mis à la disposition
de messieurs les vicaires bien que le
marguiller en charge me soit pas
d'accord. Ce dernier prétendait que
ce serait une chambre à coucher
pour M. le vicaire Schetagne. De
plus on est à construire une salle
paroissiale au coût de $5,225. H
y avait beaucoup de différence dans
le prix des soumissions. Il y en avait
une de plus de $10,000., une autre de
$7,000 et finalement celle du mar-
guiller Théoret au prix de $5,225.
qui fut adjugée. Dans destravaux
de ce genre, cela va de soi, il faut
toujours se tenir prêt pour les pe-
tits extras, spécialement vers la fin
de lu construction. Ce n’est donc
pas cher et nous tenons à féliciter
nos marguillers, tout ayant été fait
dans l'ordre. Les soumissions ont
été ouvertes publiquement et tous
les intéressés semblent être bien sa-
tisfaits... surtout les soumission-
naires.
On nous informe qu'il y aura des

surpriscs d'ici quelques jours pour
ce qui est des condidatures du poste
de maire ou d'échevins. Comme par
le passé nous tiendrons nos lecteurs
au courant.

“pit” LABROSSE.

  
 

sophique de celui qui les rédi-
gea et des autres qui y apposé-
rent leur signature. C’est une
nébuleuse qui contient un mon-
de en formation.

On peut entamer des sophis-
mes, des paradoxes, des intri-

que soi-même est mauvais ju-
ge en cette occurence. Souvent
lu temporisation devient une
lâcheté. C’est peut-être plus
suge de maitriser l'agresseur à
son premier outrage, plutôt
que d'attendre qu'il vous ait:
abreuvé de fiel et de vinaigre...

2—De l'aveu des plus grands
juristes, des politiques An-
glais, les Canadiens étaient
dans leurs droits en s'insur-
géant contre ame oligarchie qui
s'était emparé du pouvoir, dis-
posait des deniers du peuple
sans rendre compte, traitait les
nouveaux sujets en quantité
négligeable, leur refusait toute
charge honorifique, toute par-
ticipation dans le gouverne-
nement. La révolte des Cana-
diens-anglais du Haut Canada
confirme la justice et le bien
fondé de leur réclaration. Ce
n’était pas une question de ra-
ce ou de religion, mais une rai-
son économique qui est à la
base de l'insurrection. La
France, les Etats-Unis à dé-
faut d'argent et de soldats leur
donnaient leur oppui moral et
leur ont même fourni des ar-
mes et des munitions. Tout le
peuple était avec les révolu-
tionnaires. Mais le mouvement
partit de l’élite de la nation.
On comptait quatre notaires
chez les insurgés. Ce n’est pas
parmi eux d'habitude qu'on
trouve des têtes chaudes. Pen-
dant dix ans, ils usèrent de
tous les moyens de conciliation
possibles et se tinrent dans les

‘limites d’une stricte légalité,

‘tés, des “égarés” des fous,
parce qu'ils ont perdu la pre-
mière manche d'une partic

qu'ils ont gaynée, lors du pacte
de lu Confédération en 1871.
La victoire fut lente a venir,
mais elle est venue magnifique
à l'heure voulue pur le destin
pour prouver que la rançon du
isang n'a pas été versée en vain
Ah! l'on peut essayer de lever
la patte sur leur monument,
ils restent au-dessus de toutes
les injures, de toutes les atta-
ques. M vint un moment où
le patriotisme les envouta, les
haussant même au-dessus de
leur croyance. Ills sacrifiérent
jusqu'à leur âme pour le salut
de la Patrie. Est-ce qu'on peut
faire plus pour ses principes?
Est-ce qu'on peut plus aimer
su race?… Ils ne furent pas
des saints, d'après lacceptance
banale de ce mot. Ils furent
des hommes, quels hommes et
c'est assez! Que l'Eglise les ait
rejetés de son sein, nous n'a-
vons pas à les juger. Mais il
cst un point sur lequel nous
pouvons nous prononcer, c'est
sur la valeur de ces justes qui
ont été portés sur le martyro-
loge de la patrie. Nous nous
contentons de souligner en
passant la différence qu'il y a
entre les hommes d'aujour-
d'hui et ceux d'alors. Papineau,
au seigneur demande l’aboli-
tion de la tenure seigneuriale,
lui un aristocrate de caractère
exige qu’on donne aux Juifs
leurs droits civils. I a su s'ex-
térioriser de ces questions pour mais c’est comme s'ils avaient

chanté.

-On ne peut dire qu'ils n'eu-
rent pas de longanimité. Ils na
pouvaient plus longtemps étre
araités comme des mineurs ou
dès fous! L'indignation gran-
dissait sans cesse. Elle était
rendue à son parozisme, quand
Papineau déclancha la révolu-
tion. Si Papineau et ses disci-
  

  

être juste. Il a rejeté son man-
dat de député pour ne pas en-
trer dans le pacte de la Confé-
dération qu'il avait combattu.
Les 92 résolutions qui n’ont
pas été écrites comme le déca-
logue sur des tables de pierre,
mais dans une matière moins
périssable et qui défie l’éterni-
té, restent là pour attester la
grandeur d'âme, l'idéal philo-

gues, des dilemmes, faire de la
casuistique à perte d’'haleine et
d’encre rien ne peut nous con-
vaincre qu'une religion fut-elle
catholique, protestante ou
schismatique peut avoir le mo-
nopole de gouvernements in-
nêtes, des administrations in-
tègres, comme de belles âmes
et de grands caractères. Sa

Ceux dont nous fêtons le cente-
naire ont divinisé leur vie, en-
nobli leur argile, précisément
parce qu’ils se sont mis au-
dessus de tout ce qui pouvait
entraver l'essor de leur rêve.
Ils sont un exemple pour tous.

Ces pauvres héros, ces mar-
tyrs de trente-sept, comme le
peuple les nomme toujours ne
sont pas des vaincus, mais des
vainqueurs. Ils nous ont obte-
nu un gouvernement responsa-
ble. Le sang a de meilleur ar-
gument pour convaincre les
maîtres de la grandeur de nos
origines; notre pays est le seul

qui a été peuplé de cadets de
France! L'épanouissement de
cette fleur pourpre que nous
porterons à jamais en cocarde
est un hommage à la mère-pa-
trie. Il se peut que la révolu-
tion ait perturbé des siècles de
stagnation. Le déluge a en-
glouti des îles pour faire sur-
gir des continents, creuser des
mers pour voir se dresser des cercles de montagnes et de pics

par tout le monde. Il faut que la
charrue bouleverse la terre, en
casse les mottes, que le feu
brûle les souches pour que
nous ayions des boisseaux de
blé d'or. C’est la dure loi, il
faut qu'on paie de ses larmes
et de sa chair les libertés qui
délivrent notre intelligence de
la gangue séculaire.

Mme E. Circé-Côté.

(A suivre la semaine pro- chaine).

preuve prouve le contraire!|¢

LE MOMENT!
Le 16 décembre 1936, sous la pré-

sidence de Jean-Michel Renaitour, le
groupe interparlementaire du ciné-
matographe, qui comprend 200 dépu-
tés, se réunissait pour une tâche de
longue haleine: une vaste enquête
sur l’état du cinéma français.
Terminée au mois de mai 1937,

après quatorze séances, cette enquê-
te vient de paraître en volume sous
le titre Où va le cinaéma français?.….

C'est une tâche ardue que celle à
laquelle se sont attaqués nos dépu-
tés. Tour à tour, ils ont interrogé les
représentants des producteurs, des
distributeurs, des exploitants, des
techniciens, des auteurs. Ils ont de-
mandé conseil aux critiques, aux met-
teurs en scène, aux acteurs, à la C.

Ils ont fait le tour de la question,
entendant des opinions souvent sem-
blables (Il faut sauver le cinéma
francais! . . . Le cinéma français se
meurt faute de soins! . .. ), parfois
opposées (c'est la faute aux accords
douaniers! . . . c'est la faute aux di-
recteurs malhonnêtes! . . . c'est la
faute aux taxes . . . ).

Ainsi edifiés, les représentants du
suffrage universel ont nommé les
commissions et les sous-commissions
indispensables pour qu’aboutisse à
un résultat concret ce long interroga-
toire.

Quelles solutions seront présentées
devant les Chambres? A quoi s’arré-
tera-t-on finalement? Quel gouver-
nement se décidera-t-i) enfin à ne
plus traiter le cinéma en parent qu’on
accueille quand il est riche et qu’on
repousse quand il est pauvre? .. .
Nous le saurons sans doute un jour.

Des réformes ont été proposées en
quantité industrielle: Détaxation to-
tale des cinémas, dégrèvements des
films artistiques, création d’une ban-
que du cinéma, d'un office cinémato-
graphique, assainissement de la mo-
ralité financière, perception directe
dans les salles, règlementation de la
profession, renforcement du contin-
gentement, diminution du nombre de
salles, main mise de l'Etat sur la pro-
duction, etc.

La France devient de Venise char-
gée de lauriers: les trois premières
places couronnent Renoir, Guitry et
Duvivier.

On décrète que notre cinéma est le
premier d'Europe . . . presque du
monde.

Et l'Amérique, inquiète, essaie de
désorganiser la production.

Le cinéma français se porte bien,
le cinéma est riche de réalizations
et de projets.

Si le gouvernement est disposé à
faire quelque chose pour cet art, cet-
te industrie et cet instrument de pro-
pagande, qu'il se hâte.

C’est le moment! .. . B. F.

EH OUI NOTRE MAIRE

EST-IL EN VILLE?

Un citoyen s’inquiète de ses

nombreuses absences. — M.
Raynault veut-il éclipser
Christophe-Colomb ?

Nous nous faisons un plaisir en
même temps qu'un devoir civique de
publier cette lettre adressée par un
citoyen montréalais à M. J. Etienne
Gauthier, greffier de lu Cité.

* * *

Montréal 22 octobre 1937
M. le greffier,

Notre Maire est-il en Ville? . . .
Si Joson et Josette s'avisait de

composer une chanson sur ce sujet,
ils feraient sûrement fortune, et, les
Montréalais, se sentant enfin aux
trémolos de ce chant un peu de gaie-
té dans l'âme, pourraient fredonner
du matin au soir et du soir au ma-
tin ce refrain à la mode:

“Notre Maire est-il en Ville? .. .
Tous et chacun chanteraient tant

qu'ils en oubliernient leurs soucis.
Nous ne verrions plus de visages
tristes, plus de regards plein d’envie,
les “slums” oublieraient leurs taudis
pour rêver de quartiers fashionables,
les anémiques, les émaciés, reprenant
vigueur, les capitalistes, les commu-
nistes, les fascistes fraterniseraient
dans une même ronde, tous et chacun
se joindraient dans ce refrain géné-
ral:

“Notre Maire est-il en Ville? ..
Ce refrain, pour symboliser la joie

qu'on éprouve à voyager quand il
n'en coûte rien, devrait être de mu-
sique française, croustillante, soule-
vante, enlevante, pleine d'espérance,
tandis que les couplets, dénotant l’a-
mère tristesse de la séparation et
pour s’harmoniser avec le patriotis-
me de ces sauveurs de la race, de-
vraient s'adapter à la vieille com-
plainte: “Le Canadien errant .. . "
Ce contraste n’aurait pas lieu de
surprendre, car il n’y a rien comme
les contrastes pour épuiser les nerfs,
inciter au sommeil. Ceci permettrait
aux citoyens de traverser une pério-
de décevante dans une inconcience
qu’assaillent les plus beaux Têves
d'or! ..
Sans contredit notre Maire est un

bien grand voyageur. On le croirait
en quête d'un championnat! . . .

Aussi, le jour où on perpétuera sa
mémoire dans le bronze on gravera
sur le granit:
“Le grand muire qui, en dépit des

exigences pressantes de l’époque dif-
ficile qu'il a traversée, a su se trou-
ver assez de loisirs pour poursuivre
en tous lieux ses inlassables randon-
nées. Il n eu le courage de tout met-
tre de côté pour devenir le champion
des plus grands explorateurs!”
Le socle de ce monument portera

en bas-relief les motifs suivants
L'escalier du Champ de Mars sur-
plombée de l’Hôtel de Ville en arriè-
re-plan; un cadavre et une carcasse
de chien entrelacés dans une étrein-
te fraternelle sous les coups de la
camarde; un garage jadis obscur de-
venu du coup célèbre, et enfin, une
femme éplorée personnifiant la jus-
tice dont la balance brisée est foulée
du pied par un personnage en toge
affichant sa satisfaction, sa suffi-
sance pendant qu'une foule dégoûtée
crie sa réprobation, sa désillusion!
... Ce monument sera élouent dans
sa froideur, mais il rendra entière
justice à l'avènement au pouvoir de
notre Maire! ...

Il me semble fort que les cendres
de Christophe Colomb doivent frémir
à la pensée que dans ses innombra-
bles pérégrinations notre Maire
pourrait éclipser totalement sa gloi-
re, en faisant dans les recoins du
globe la découverte d’un nouveau
continent qu'il transformerait en un
continent soleil par l’établissement
de son fameur règne de Raynaultva-
tion, de ce règne dont les louanges
nous ont été si artistiquement, si in-
lassablement, si ahurissement chan-
tées! . ..

Pourtant Christophe Colomb ne
saurait se plaindre avec amertume,
car il y a belle lurette que, comfor-
tablement assis dans un moelleux
fauteuil, il doit goûter la récompen-
se méritée, mais c’est ce pouvre saint
Pierre qui doit commencer à en faire
une tête puisqu'il serait le plus à
plaindre. Imaginez-vous donc s'il
doit craindre de devenir chômeur
après tous ces siècles de ponctuel
service! ...
En effet, qu’adviendrait-il de ses

hautes fonctions si, le succès cou-
ronnant les recherches soutenues de
notre -Maître, par l'application du
système de Raynaultvation dont on
a tant parlé, il fondait sur notre pla-
nète un douzième ciel que les humains
ne voudraient plus quitter? .. . Ne
voila-t-il pas du coup saint Pierre
le plus grand des chômeurs! Pour-
tant quelle réjouissance pour tous ces
gueux déjettés, toutes ces veuves af-
famées, tous ces orphelins délaissés,
ces filles-mères poussées au déses-
poir, etc. de trouver enfin un si
puissant protecteur! Ce serait bien
la première fois qu’ils auraient un si
puissant porte-parole! Quel honneur

”

pour les parias de la société: saint |
Pierre quittant un si notre poste
pour devenir leur patron! . . .
Mêmesi autant de gloire ne devait

pas rejaillir sur Montréal, nous au-
rons toujours prouvé à l'étranger que
nous avons de beaux garçons chez
nous, ce qui nous amènera sûrement
la Légion des Vieilles Filles riches à
Marier, avec la perspective d’assurer
l'établissement de notre jeunesse, et
puis, n'ayant pas tous l’avantage de
voyageur sous les auspices de Con-
cordia, nous comptons fort qu’il écri-
ra ses mémoires ou u’il nous invite-
ra à quelques conférences où ébahis
nous serons suspendus à ses lèvres!

Oui, notre Maire voyage! .. . Voilà
un an qu'il est maire, voilà un an
qu’il poursuit ses aventures! . . .
Est-ce que cela serait sa fameuse
Raynaultvation ou bien si c'en est
tout simplement la préparation?

Il se peut aussi qu'il voyage pour
ne pas déranger le sommeil de son
administration! .. .
En tout cas, les citoyens sont im-

patients d'assister à un réveil! . . .
Soyez sûrs que si jamais les ci-

toyens reçoivent une invitation pour
un “Lever du Conseil”, ils ne crain-
dront pas de blesser leur modestie
et qu’ils s’y rendront même s'ils ne
sont que des coloniaux! . .. Un tel

 

AU TELEPHONE

Entre Paris et Lyon:
— Comment va? —Comme vous voyez.

>

événementleur causerait une si gran-
de surprise qu’ils feraient salle com-
ble même si le Conseil, en plus des
magnifiques éventails, désidait pour
la circonstance, de siéger en pyja-
mas pour tailler plus de besogne à
leur aise! .. .
La moitié de son terme écoulée,

nous pourrions résumer les qualifi-
cations de notre Maire à: Grand
hâbleur, petit faiseur; grand explo-
rateur, petit administrateur!
Sans antipathie aucune, ni sans vi-

sée politique, on peut bien poser la
question: “Qu'’aurait donnu la Ville
de Montréal si son prédécesseur, ce-
lui que le maire actuel a tant criti-
qué, avait agi de mêbe dans les con-
ditions anormales où il prit l’admi-
nistration? . . .

Fidèle à son poste, toujours à la
vigie, par son énergie, la fidélité à
son mandat, il a su gouverner la bar-
que municipale au hâvre à travers le
barrage d'écueils qui la menaçaient.
Aussi a-t-il mérité un témoignage de
haute admiration de la part de ses
adversaires acharnés de jadis, qui,
au grand scandale des purs alors à
la mode, jettaient le voile de l'oubli
sur ses erreurs passées puisqu'il
avait le grand crédit de s'être réfor-
mé Comme contraste, nous
voyons notre maire nctuel, dans une
période autrement facile, ne savoir
récolter que réprobation et se faire
des adversaires de ses plus chauds
partisans . . . Quel envers de mé-
daille! . . . Valait-il tant la peine de
nous défoncer les oreilles en 1936?
Ce contraste est la conséquence na-

turelle de la victoire de l'incompé-
tence sur la compétence, du manque
de valeur civique sur cette valeur et
de la nullité sur la capacité. Cette
victoire a été le fruit de Ia pire cor-
ruption électorale que nous ayions
jamais connue et dont les échos nau-
séabonds ont déferlé jusque dans
l’enceinte de la Cour, où il fut admis
que, sous un gouvernement poussant
affolément les réformes jusqu'à avi-
lir l'homme au rang de la bête, seu-
le une main puissante s'interposant,
empêche ces échos d'atteindre la
Cour Criminelle! . . . Moeurs de Chi-
cago, moeur du Bowry, moeurs élec-
torales qui éclaboussent toute la so-
ciété! .. .

PREUVES DE L'INTÉRÊT

AU CHEMIN DE FER

Les traverses de bois ne sont pas
les seuls supports de chemins de fer,
a déclaré M. Albert A. Gardiner, di-
recteur adjoint du service des voya-
geurs du Canadien National dans
une conférence prononcée devant
I’Association des hommes de West-
mount, ces voies reposent aussi sur
l’attachement que le publie a pour
un système de transport qui a fait
ses preuves en toute saison et sur
l'amitié qui lie les hommes de che-
min de fer de tout rang avec le pu-

ic.
Comme preuve de l’intérêt que le

puglie témoigne au chemin de fer M.
Gardiner signala le nombre de per-
sonnes qui visitent les nouvelles voi-
tures et les nouvelles locomotives
et le nombre de celles qui profitent
des excursions de fins de semaines,

UN BON SERVICE

D'après les derniers rapports re-
çus par M, C. N. Johnston, direc-
teur du service des voyageurs du
Canadien National, le nombre de
touristes qui se sont servis du Ca-
nadien National pour transporter
leur automobile fut encore plus
grand cette année que l’an dernier.

_Inauguré il y a trois ans ce sys-
tème de transport permet à quel-
qu’une de transporter son automo-
bile avec lui aux lieux de villégia-
tures choisis tout en évitant les fa-
tigues d'un long voyagé. On croit
que ce service stra très populaire
cet hiver parmi les Canadiens qui
iront passer la mauvaise saison
dans le sud. Il permet au touriste
de prendre le train et dexpédier sa
voiture par le service des marchan-
dises au torif d'un billet simple
plus un tiers, dans chaque sens,
quand le voyageur détient lui-même
deux billets de première classe. Il
permet aussi des arrêts en cours de
route sur paiement d'un léger sup-
plément pour les frais de charge-
ment et de déchargement.

 

SUR LE TERRAIN

—Comment! tu apportes une verge
pour te battre en duel?
— Mais oui! il paraît qu’on va se

mesurer sur le terrain.
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LE dea Travaux publics re-

coven Jurqu'À vnaldi, le mercredi 10 no-

vembre 1037, den soumissions pour ln cons-

truction d'un édifice publle A Amos. P.Q.
lenquelles souminsiona devront être cache-
téen, nadrensées au noussigné, et porter
sur l'enveloppe. en aux de l'adresse, les
mote: ‘Soumirmalon pour édifice public,
Amon. PQ."

ministère

On peut consulter les plans et le dovis
et se procurer la formule de soumission
aux bureaux de l'architecte en chef du
ministère des Travaux publics, Ottawa,
au Commis den Travaux, édifice de la
dounne., Québec, P.Q. du Surintendant,
150 ouest. rue Saint-Paul, Montréal, P.Q..
et au bureau de ponte d'Amos, T.Q.
On ne tiendra compte que des soumis-

stons faites sur la formule fournie par te
miniatère, conformément aux conditions
contenues dans ladite formule.

Un chaque égal À 10 pour 100 du mon-
tant de la soumission, fait A l’ordre du
ministère des Travaux publics et visé par
une banque À charte, au Canada, devra
accompagner chaque soumission. On nc-
ceptern aussi comme garantie des bons au
porteur du Dominion du Canada ou de ta
Compagnie des chemins de fer Nationaux
Ju Canada et de ren compagnies const).
tuantes, garantia «ans condition par le
Dominton du Canada, quant au capital
et À l'Intérêt, où les bons susdits et. œil
y a lleu. un châque visé pour cumplêter
le montant.

NREMARQUE. — Le minjstêre fournira.
par l'entremise de la division de l'archi-
tecte en chef, lea bleus et le devis de
l'ouvrage sur réception d'un dépôt au maon-
tant de $10.00, sous forme d'un chèque
de banque viné. fait payable À l'ordrà du
ministre des Travaux publics. Ce dépôt
anra remin nu déposant dès que lesdita
bleus et devis seront retournés au minis.
tire, pourvu que la chose soit faite pas
plun tard qu'un mois aprês la date fixée
peur la réception des souminalons. SI le»
bleun ot le devis ne mont pars remis au mi-
ristère dans ce délai, Je dépôt sera con-
finqué.

Par ordre,
J. M. SOMERVILLE,

Recrétaire.
Ministère des Travaux publics,

Ottuwa, le 20 octobre 1937.

Le ministêre des Travaux publics re-
cevra Jusqu'A midi, le sumedi 16 novem-
bre 1937, des soumissions pour le déplace-
ment de l'édifice du bureau de poste exis-
tant et la construction de nouvelles fon-
dations à Rigaud, P. Q.. lesquelles nou-
missions devront être cachetéos, adressées
ay Hou»signé, et porter sur l'enveloppe, on
sus do 'adresse, les mots: ‘’Soumisslon
pour le déplacement de l'édifice du bu-
renu de poste existant et conatruction de
nouvelles fondations, Rigaud, I’. Q.".

On peut consulter les plans et le devla
et se procurer Ia formule de soumission
aux bureaux de l'architecte en chef du
ministère den Travaux publics, Ottawa, du
surintendant, 160 ouest, rue Saint-Paul,
Montréal, P.Q., et du concierge, édifice du
bureau de poste, Rigaud, P.Q.

On ne tiendra compte que dea soumls-
sions faites sur la formule fournie par le
nunistère, conformément aux conditions
contenues dans ladite formule.

Un chéôque égal À 10 pour 100 du mon-
tant de la soumission, fait A l'ordre du
ministre des Travaux publics et visé par
une hanque À charte, au Canada, devra
accompagner chaque sournission. On ac-
ceptera aussi commno garantie des bons au
porteur du Dominion du Canada ou de
la Compagnie des chemins de fer Natlo-
naux du Canada et de nes compagnies
constituantes, garantin sana condition par
le Dominion du Canada, quant au capital
et À l'intérêt, ou les bons susdits et, s'il
y a lleu un chèque visé pour compléter
le montant,

Far ordre,
J. M. SOMERVILLE,

Ministère des Travaux publics,

Ottawa, le 25 octobre 1937.  

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

Avis est donné par les pré-
sentes que DAME ELISA-
BETH DUBNITSKY, alias
DUBNEY, de la cité et du dis-
trict de Montréal, dans la pro-
vince de Québec, s’adressera

au parlement du Canada, à sa
prochaine session, afin d’obte-
nir un bill de divorce d’avec
son mari, JOSEPH DUBNIT-

SKY, alias DUBNEY,de la ci-
té et du distriet de Montréal,
pour cause d’adultére,

Montréal, 21 octobre 1937.

M. H. SWARDS,

Procureur du requérant,

Chambres 809-810,

Edifice du “Tramway”,

159 rue Craig-ouest,

Montréal.

 

AVIS D'APPLICATION

POUR DIVORCE

 

Avis est donné par les pré-
sentes que Georges Brunet,
débardeur, de la cité et du dis-
trict de Montréal, Province de
Québec, s’adressera au Parle-
ment du Canada, à sa prochai-
ne session, afin d'obtenir un
bill de Divorce d’avec son épou-
se, Bertha Boucher, de la cité
et du district de Montréal, Pro-
vince de Québec, pour causes
d'adultère et désertion.

Lyon JACOBS, C.R.

Procureur du requérant.

Chambre 413,

Power Building,

Montréal.

Le journal “L’Autorité”, faisant
affaires sous la raison sociale de
“L'Autorité Enregistrée”, à ses bu-
Treaux de rédaction et d'administra-
tion au no 3954 Pare Lafontaine,
Montréal. Il est imprimé à “L’Eclai-
reur de Montréal Inec.”, 1725, rue
Saint-Denis.
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LAPOLICE PARISIENNE PURGE |
LA “BUTTE” DES GANGSTERS

Pourquoi et comment Montmartre, le lieu le plus mal
famé de Paris, estépuré de ses “Bandes” corses,
souteneurs et trafiquants.

Et tâchez de vous tenih tran-
quilles! conseillait Dante, en
retirant, après d cprudentes
vacances, les volets de du ‘“Bar
du Cinéma, où, rue de Douai,
en face du lycée de jeunes fil-
les () chaque soir, à partir de
17 heures, les amateurs d’émo-
tions troubles et de romans po-
liciers, pourvu qu'ils soient dé-
nués de timidité, peuvent ad-
mirer quelques-unes des plus
belles (?) et des plus origina-
les physionomies de gangsters
et de soutemeurs corses.
Comme son nom l'indique,

Dante est Corse. Aussi parfai-
tement Corse que Napoléon ou
Tino Rossi. Et sa clientéle ne
l’est pas moins.

Tous les nervis, “montés” de
Marseille, de Bastia et d’Ajac-
cio, chapeautés de gris souris,
chaussés de verms-claque, vê-
tus d'azur, de vert émeraude,
de yrenat, de jaune canari,
avec le goût si sûr de ces mes-
sieurs de la Drogue, du Maca-
dam et du “Feu”, sont ses
clients.

Dante est l'un de ces hom-
mes pour qui l’histoire de
Montmartre, celui des bas-1
fonis et du tout à l'égout, n'a
pas le moindre secret. Mais
Dante n'est pas Lavard ct, s'il
n’écrit ses “Mémoires”, des
trésors édifiants sur la vie du
“Milieu” de Paris se perdront.
Il convient de le regretter.
Diautant plus qu'aujourd'hui
et si la chasse policière conti-
nue, ou la pêche, le fretin seul,
un méprisable gibier, nageront
et voleront en paix, dans les
mares et les fourrés de Mont-
martre.

La police est ainsi faite, en
France, qu'elle n'admet aucune
des distractions habituelles, où
ces messieurs les gangsters
cherchent un facile dérivatif
à leurs loisirs nocturnes. Le
trafic des stupéfiants, la traite
des blanches, l'industrie des
faux passeports, des fausses
cartes grises, des faux états-
civils, des chèques lavés, des
titres volés, le recel des bijoux,
diamants et métaux précieux,
la contrebande d'or, d'armes,
de munitions, la police, encom-
brante et toujours anachroni-
que, n’admet pas ces jeux, au-
près de quoi la passe anglaise
et le poker-au-pigeon sont
amourettes d'ingénus.

C’est la mort de Stéfani qui
sonna le glas de la pègre mont-
martoise. La mort de Stéfani-
lt-Second, cet aimable individu
qui, certain soir de Noë 1936,
voulant “descendre” un “home
me”, assassina un enfant de
quatre ans. Il a “payé” son
crime, si l’on peut dire, par la
bande. Et sa Lande, aujour-
d'hui, paie les siens. Hs sont
nombreux.

L'EPURATION DE
MONTMARTRE

+

Depuis deux mois, le som-
missaire Badin, le commissai-
re Lefebvre ct le commissaire
Janaut, de la V. P. — Voie
Publique — n'ont pas cessé,
chaque jour et chaque nuit,
d'épurer Montmartre.

Il n'y eut ni scandale, ni
bruit, au cours de cette chasse

de soixante-dix jours et soi-
æante-dix nuits, qui n'est pas
finie encore ct qui représente
le plus formidabletravail de
nettoyage que la Police fran-
çaise ait jamais exécuté de fa-
çon constante.

Chaque soir, deux. trois,
quatre, dix mauvais garçons
ont pris le chemin du Dépôt,
sans que quiconque s’en fût
rendu compte. Chaque soir,
avec les quatre inspecteurs qui
lui sont confiés, M. Janaut est
parti de la rue de La Roche-
foucauld, à des heures tou-
jours différentes ct pour des
rendez-vous toujours inconnus.
Et, chaque soir, les cinq chas-
seurs sont revenus, quai des
Orfèvres, avec plusieurs “fai-
sans”, gros et gras, de bonne
prise.

La “Paroisse du Moulin-
Rouge” sera, demain, la plus
paisible de tout Paris. Quand
on pense que la juridiction du
commissériat du quartier St-
Georges s'étend sur un ensem-
ble de quartiers qui vont de la
vue de Clignancourt à la rue
de Rome, de la place Pigalle à
la chaussée d’Antin, quand on
pense que M. Armand Lignè-
res, commissaire de police de
la rue Lt Rochefoucauld, n’a,
pour surveiller ct gérer cet
énorme quartier, qu'un secré-
taire principal, deux secrétai-
res-adjoints, une dizaine d'ins-
pecteurs, trois brigades de
jour, fortes, chacune, de trois
brigadiers et d'une vingtaine
d'inspecteurs, les quinze hom-
mes de la brigade mobile D, et
que le service de nuit est as-
suré par vingt agnts et trois
brigadiers, Lon comprend à
quelle tâche exténuante est
soumis le personnel de ce com-
missériat, d beaucoup le plus
important de Paris.

LA FIN‘DE STEFANI

Emile Felce, Antonio Moret-
ti et sa maîtresse, Lucienne
Dansin, Jean Sabatier et vingt
“rabatteurs” ont été mis à la
disposition, commeon dit, de
M. le juge d'instruction.

Ces ‘individus, des deux
scres étaient les derniers fidè-
les de Jean-Paul Stefani. Ils
avaient reconstitué sa bande
de trafiquants de stupéfiants.
Mais ils ne possédaient pas la
science du chef mort. Ils se
sont fait “cueillir”, comme des
enfants.
Au moment où cette police

est brocardée sans ménage-
ments de tous côtés, pour des
raisons sans raison, il est bon
de le dire et de le répéter.
Le nettoyage de Montmar-

tre, le quartier le plus taré de
Paris, est un fait accompli, Le
Gang cst mort.

Dégoütés, les derniers mem-
bres de la famille Stéfani, avec
leur mère, leur soeur et leur
frère cadt, viennent de rentrer
en Corse, lestés des comptes en
banque hérités des deux ainés,
pour y couler, désormais, des
jours paisibles et discrets.
Bon voyage! Et puisse, avee

eux, mourir jusqu'au souvenir
des exploits de leurs compa-
triotes...

Maurice MERON.

 

DEPUIS 40 ANS

DANS LA LUNE?

Le professeur allemand Fran-
ker et son acolyte Schelt se
sont-ils rendus dans l'astre
nocturne?

 

Tout au fond d’une forêt
proche de Rastenburg, dans la
Prusse Orientale, une foule de
savants et de curieux se pres-
sait, en 1897, autour d’un en-
gin qui affectait la forme d'un
canon, solidement enterré dans
une tranchée profonde.

Il faisait une nuit de pleine
lune, et sous la pâle clarté de
la mystérieuse planète un hom-
me se détacha du public et se
mit à parler :
— Mes amis, dit l'homme

qui s'appelait Henry Franker,
vous allez assister à la premiè-
re partie d'une grande expé-
rience à laquelle j'ai consacré
douze années de ma vie. Si elle
réussit, la fusée placée dans le
tube de ce canon se posera sur
la lune. Dans le cas contraire,
elle reviendra sur la terre et y
causera de grands ravages,
mais je suis certain du succès.

Le professeur Franker ap-
puya alors sur un détonateur.
Un éclair blew jaillit, cepen-

“dant que la forét retentissait
d'une formidable explosion.

Quelques instants après, l’é-

semblant venir de très loin re-
tentit.
— J'ai réussi, s'écria le pro-

fesseur, plus rien désormais ne
saurait m'empêcher de réaliser
la seconde partie de mon expé-
rience: me rendre moi-même
dans la lune,

La froideur de l'accueil du
monde scientifique, à la pre-
mière expérience du profes-
seur Franker, ne devait pas
arrêter celui-ci.

Il avait, d'ailleurs, acquis
une grande renommée par ses
travaux sur les explosifs et on
acceptait de discuter sa théorie
qui disait qu'une fusée n'avait
jamais pu jusqu'ici atteindre la
lune parce que les savants qui
avaient tenté jusqu'alors l’ex-
périence s’étaient contentés de
fusées se promouvant elles-
mêmes, ce qui ne donait pas à
l'engin une forcé suffisante
pour vaincre la résistance de
la force d'attraction de la ter-
re,

Lui, Franker, rendrait pos-
sible cette victoire par l’utili-
sation du canon comme source
première de la vitesse de la fu-
sée.

Convaineu du plein succès
de son entreprise, le profes-
seur se mit à l'oeuvre et le pre-
mier de l’an 1897 tout était
prêt pour l'expérience. Fran-
ker avait réussi à convaincre
un jeune savant du nom de
Otto Schelt, qui décida de l’ac-
compagner dans sa tentative. cho d'une mouvelle explosion Les deux hommes empor-
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SOEME ANNIVERSAIRE
D'HECTOR PELLERIN

Jeudi soir dernier, 28 octobre, le
“Petit Versailles” fétait le cinquan-
tième anniversaire de M. Hector
Pellerin et ses trente-<inq années de
théâtre. Le propriétaire du Club,
M. Henri Gauthier, avait très bien
arrangé les choses et parmi la nom-
breuse clientèle se remarquaient
beaucoup d’amis de la maison, spé-
cialement des artistes et des journa-
listes. Citons M. Jean-Charles Har-
vey du “Jour”; M. Roger Cham-
poux et M. Jean Vézina de la “Pres-
sc”; M. Mario Duliani de “L'’illus-
tration” et directeur du Montreal
Repertory Theatre français. Parmi
les dumes toutes plus jolies les unes
que les autres on distinguait Mmes
Jucques auger, Lucienne Brouillette
et Juliette Béliveau.

Le programme fut varié et select.
M. Henri Letondal remplissait les
fonctions de maître de cérémonies et
présenta tour à tous M. Hector Pel-
crin (très ému et qui reçut un ma-
gnifique souvenir); Jacques Auger
qui récita des poèmes cet enfin le fa-
meux quatuor versaillais,. Mme
Jcanne Maubourg fut applaudie fré-
Létiquement pour sa voix si prenan-
te et M. Henri Letondal dérida tout
le monde par ses chansons drôles et
son “Allez donc vous faire ça plus
loin”.
M. Phaneuf du Son Parler fran-

Çuis et M. André Arnoldi, journa-
listes étaient présents également.
Bref, magnifique et inoubliable soi-
rée.

DES RÉDUCTIONS

LE 11 NOVEMBRE
M. C. P. Riddell, Président de la

Canadian Passsenger Association
annonce qu'à l'occasion de la fête
du Souvenir, le 11 novembre, les
chemins de fer canaditns délivre-
ront des billets aller et retour pour
le prix d'un billet simple plus un
quart,

Ces billets seront valables, à l’al-
ler, depuis mercredi le 10 novembre
jusqu'à Z heures de l'après-midi,
jeudi le 11 novembre. Le coupon de
retour sera valable jusqu'à minuit,
vendredi le 12 novembre.

taient avec eux des tubes d’oxy-
gène, mais ne comptaient pas
rester longtemps dans la lune;
en effet, le professeur Franker
assurait que; la force d'attrac-
tion de la lune étant très fai-
ble, il serait facile à la fusée
de revenir par ses propres
moyens sur terre. Par contre,
pour éviter la chute sur la ter-
re, à leur retour, les deux har-
dis explorateurs emportaient
un énorme parachute destiné à
faciliter l’aiterrissage de la fu-
sée. Un peu avant minuit,
Schelt et Franker, entourés de
nombreux amis, se trouvaient
près de leur engin dans la mé-
me clairière où un an aupara-
vant le professeur Franker a-
vait assuré avoir réussi son
coup de sonde.

Minuit, les deux hommes
montent dans la fusée. La por-
te d'acier se referme. Les as-
sistants s'éloignent de quelques
mètres pour éviter d’être cou-
chés sur le sol par la violence
de la déflagration.

Il y a quelques instants d’un
silence terrible. Puis une for-
midable explosion retentit.
La fusée est partie avec, à

son bord, les deux intrépides
savants.
Comme la première fois, une

détonation lointaine, dont les
échos sont très faibles, est per-
çue par les assistants.
On ne devait jamais revoir

le professeur Franker et son
acolyte.
Aucune trace ne fut retrou-

vée de la fusée, aucun débris
ne fut identifié.

 

 

 

LE PROGRÈS,
VOILA L’ENNEMI

C'est un curieux destin que celui
du cinéma, et qui donne la mesure
de l’homme, la mesure de son génie
et celle de son incompréhension, en-
fant qui s'irrite contre les jouets
qu'il s invente. Lorsque naquit le ci-
néma, tout ce que la France compte
de gens bien, honorables, cultivés,
distingués et officiellement qualifiés
s’élevu contre ce misérable spectacle
de foire. Les tours d'ivoire, tels ces
haricots dont Jean Painlevé saisit
l'histoire, s'élevèrent d'un étage. Et
c'était juste, car le cinéma n'était que
ce qu’il était. Mais il était. C'est-à-
dire qu'un moyen nouveau d'expres-
sion etait, par la science, mis à la
disposition de l'artiste. Comédien a-
gitees et grotesques, ni plus ni
moins que les modes disparues, dra-
mes afireux, dans tous les sens du
terme, reconstitutions historiques où
l'Italie brillait de tous ses fards. Que
cherchait-il donc, ce muet? À faire
comme s’il parlait. À s’excuser de ce
qui était soit mérite: le silence, Mode
d'expression qui avait ses cadres, il
ne revait que de les briser: de là son
ridicule.

Lorsque le cinéma muet eut at-
teint son apogée, la parole fut don-
née au cinema. Alors, les gens bien, ;
honorables, cultivés, et le reste, s’é-
levèrent contre cette dégénérescence
du septième art, sans se rappeler ce
qu’ils en avaient dit du temps qu’il
n'était à leurs yeux qu’un spectacle
de foire. Et ils avaient encore rai-
son, car le cinéma sonore commença
par assassiner le cinéma tout court.
1! faut toujours tuer son père. Le ci-
néma sonore n’était encore que ce
qu’il était. Mais il était. Et se fâcher
contre lui était aussi vain que repro-
cher à un charmant enfant de deve-
nir un adolescent insupportable.
Que cherchait-il, le cinéma parlant?
A n'étre plus du cinéma, mais seule-
ment du parlant. Puis l'art même,
l'art nouveau trouva ses lois et con-
nut ses impossibilités.

À peine le cinéma sonore atteint-il
sa maturité que la couleur lui est
donnée. Alors, les gens bien, distin-
gués, cultivés . . . Et ils ont encore
raison, Tous ces plats d'épinard qui
vous dégoûteraient du retour à la
terre, tous ces coloriages absurdes,
tout ce mauvais goût triomphant
vont re-tuer le cinéma. Qui ressusci-
tera, enrichi, rénové. Ainsi le drame
naît des cendres de la tragédie, l’im-
pressionnisme de la peinture réaliste,
le cubisme de l’impressionisme,

Ecoutez les gens dignes s’indigner.

Ce sont les mêmes qui, à l'âge de
bronze, ricanaient devant les premiè-
res armes, grossières et sans doute
moins pratiques que les bonnes vieil-
les armes de pierre dont la fabrica-
tion avait atteint une perfection des
plus remarquables.

— Et vous croyez à l'avenir de ça,
vous ? disaient-ils.

André WURMSER.

“SUCCES DU “MESSAGER”

Le Cinéma de Paris connait ses
jours de grande affluence cette se-
maine avec le film “Le Messager”,
La présence de Gaby Morlay aux
côtés de Jean Gabin et de Jean Pier-
re Aumont attire les connaisseurs,
qui ne sont pas sans savoir que ces
trois artistes font toujours des com-
positions remarquables.

C'est le cas plus que jamais avec
“Le Messager”. Drame de trois
êtres torturés par le destin impla-
cable, ce film, mené avec adresse,
mérite le succès qu’il remporte. On
peut le classer parmi les belles cho-
ses que nous a données dopuis quel-
ques années le film français.
—(Communiqué).
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MOTS D'ENFANTS

—Papa, est-ce que tu es capable
de signer ton nom les yeux fermés!
— Mais, certainement, mon en-

fant!
— Alors, signe-moi mon bulletin P.-P. D'ASSAC

 

 

 

 

AU PRINCESS
Les Ritz Brothers, qui paraissent

tn vodette dans l'une des plus drôles
comédies musicales de l’année, “Life
Begins in College”, actuellement à
l'affiche du Princess, ont attiré des
foules si nombreuses depuis vendre-
di que la direction a décidé de gar-
der ce film pour une deuxième se-
maine, agrémenté par les entrai-
nantes mélodies de Lew Pollac! et
Sidney-D. Mitchell. “Life Begins in
College" nous présente des centai-
nes de jolies danseuses, les Rit Bro-
thers, Gloria Stuart, Tony Martin,
Joan Davis, Fred Stone, Joan Marsh
et Nat Pendleton. “Charlie Chan on
Broadway” reste aussi à l'affiche.

AU PALACE
La désopilante comédie, “Ali Baba

goes to Town”, que le Palace met à
l'affiche pour cette semaine a pour
vedettes Eddie Cantor, Roland
Young, June Lang et Louise Hovick.
Comme dans tous les films de Can-
tor, l’action est rapide, plus ou
ou moins vraisemblable, mais tou-
jours captivante. De plus, cette co-
,médic est rehaussée de luxueux dé-
cors qui valent ceux des meilleures
comédies musicales de l'année, On
peut entendre dans le film d'amu-
santes chansons, dont “l’ve got my
Heart set on You”, “Laugh Your
Way through Life” et “Swing is
Here to sway".
La distribution comprend John

Carradine, Virginia Field, Alan Di-
nehart et Douglas Dumbrille,

AU CAPITOL
William Powell et Myrna loy re-

viennent 4 l'éeran du Capitol dans
une de ces comédies qui leur assu-
rent sans cesse un succès très vif.
“Double Wedding” est une oeuvre
où abondent les incidents comiques

 

 EXHIBITS DE NEW-YORK

Une délégation des officiers et
des directeurs de la Montreal Auto-
mobile Trade Association, Limited,
dirigée par M. Adelstan Lévesque,
le gérant général du Salon de l'Au-
to de Montréal. s’est rendue à New-
York, cette semaine, afin d'assister
à l'ouverture du Salon de l’Auto,
dans le Grand Central Palace, mer-
credi soir, annonce M. P.-O. Mes-
sier, secrétaire de la M. A. T. A, et
gérant général de Modern Motor
sales, Limited, distributeurs des au-
tomobiles Dodge et DeSoto dans le

RETENUS POUR MONTRÉAL:

et les réparties amusantes. Powell
| personnific un artiste bohéme, role
qui convient très bien à sa désiné

| volture. Myrna Loy incarne la pro-
priétaire d'une maison de modes de
New-York, trop occupée à la con-
duite de sa maison pour s’intéresser
à la cour que lui font des préten-
dants. On remarque dans la distri-
bution John Beal et Florence Rice.
L'attraction supplémentaire est
* London by Night”, adaptation
d'une pièce de Will Scott, “The Um-
brella Man”. George Murphy et Ri-
ta Johnson en jouent les premiers

AU SAINT-DENIS
Personne n’a oublié “les Loups

 

 district de Montréal.
“La raison de ce voyage à New-

York des organisateurs du Salon de |
l’Auto de Montréal est pour con-
clure des arrangements afin d’ame-|
ner dans notre ville tous les modèles |
spéciaux et les exhibits particuliers
qui figurent dans le Grand Central |
Palace, continue M. Messier. Le |
Salon de Montréal ouvrira ses por-
tes samedi, le 20 novembre, dans l'é-
difice Sun Life. Cela laisse donc
amplement de temps pour transpor-
ter ici tout ce qu’il y a de plus inté-
ressant et de plus beau dans la mé
tropole américaine où l'exposition
fermera ses portes mercredi pro-
chain, le 3 novembre.

INVITATION SPECIALE,

“Les délégués de Montréal ont été !
spécialement invités par les proma-|
teurs du Salon de New-York à visi-
ter le Grand Central Palace. Ils y
ont rencontré les chefs de l'indus-;
trie automobile ainsi qu'un groupe
représentatif des grands finance
et industriels américains.
“Pendant son séjour é New-York, !

M, Lévesque a assisté au lunch an’!
nue] de l’Automotive Trade Asso- |
ciation Managers. Il est le seul Ca-!
nadien ayant été admis comme mem- ;
bre de cette Association qui groupe ;
les gérants des Salons de l'Auto de
chacune des principales villes des
Etats-Unis”, déclare M. Messier.
Les délégués de Montréal revien-

dront de New-York au cours de la
semaine prochaine afin de continuer
activement la préparation de l’expo-
sition locale caril ne leur reste plus
que trois semaines. 11 est vrai
qu’une bonne partie de l'organisa-
tion est déjà terminée. Le travail a
été beaucoup plus rapide que les an-
nées précédentes parce que les ma-
nufacturiers désiraient obtenir le
plus d'espace possible et la location
s’est faite très rapidement.

M. Messier est excessivement en-
thousiaste au sujet de ce qu'il a vu
durant son séjour à New-York. Il
déclare que chaque jour, depuis l’ou-
verture des foules considérables ont
pris le Grand Central Palace d'as-
saut. L'assistance était particuliè-
rement dense durant la soirée, bien
que le prix d’entrée soit de 75 cents
à New-York, ce qui est beaucoup
plus qu’à Montréal.

1

iers !
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ELOQUENTE COMPARAISON
Jcan reçoit au dessert le plus pe-

tit morceau de la tarte qu’on vient
d'apporter. Alors Jean, qui est fort
en géographie, dit à son père:
— Peux-tu me dire pourquoi mon

morceau de tarte ressemble à l'Eu-
rope ?
— Certes nonl
— Eh bien! parce que l’Europe est

la plus petite des cinq parties du
monde.
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entre Eux” ct encore moint ‘“Deux-
ieme Bureau” ces romans d'espion-
nage que l'écran français nous a fait
admirer il y a quelques moisé Ces
ceuvres bourrées d'action ont tou-
jours la faveur du public qui se pas-
sionne pour ces courses, ces atta-
ques, ces surprises,

C'est done uvec plaisir qu'on ap-
prendra la mise à l'affiche pour au-
jourd'hui d'un autre film du même
genre soit “L’Homme à Abattre”,
avec les memes personnages, à peu
de chose près, ca les mêmes artistes
des deux films nommés plus haut.

Cette fois Ch. Robert-Dumas s’est
surpassé en écrivant la plus com-

i plète série d'aventures que l'on puis-
,se imaginer. Naturellement des ar-
t:stes comme Jean Murat, Jules
Berry, Roger Karl, Viviane Roman-
ce, Aimos, Bernard Lancret, Pierre
Magnier et Georges Prieur formant
une équipe plus qu'homogène défend
ce film avec ardeur, avec fougue.

Le sceond film est “Trois, Six,
Neuf”, avec Renée Saint-Cyr, René
Lefèvre et plusieurs autres vedettes
qui défendent avec grüce et gnicté
une comédie fine, spirituelle qui
tourne autour des amours souvent
contrariées d’un eune homme timide
et d'une jeune fille dont la crânerie
ue souffre pas d’embétements.

NOUVELLE PIÈCE DE

 

 

 

 
MME MERCIER-GOUIN

“Un homme”, la nouvelle pièce de
Mme Yvette-O. Mercier-Gouin, sern
créée à la fin de novembre au tréâ-
tre His Majesty's. La premiere de
gala aura lieu le vendredi 26 novem-|
bre et il y aura représentation tous
les jours jusqu'au vendredi suivant.
Des critiques dramatiques et quel-
ques artistes ont assisté récemment
à une lecture de ia pièce. C’est une
comédie dramatique de moeurs mo-
dernes qui évoque, dans quelques scè-
nes, l’un des personnages les plus
éminents de l’histoire politique du
Cannda francais. Mme Yvette-O.
Mercier-Gouin n déjà écrit plusieurs
pièces qui, à Montréal, à Québec, à
Ottawa et ailleurs, ont été jouées
avec succès. Il suffit de rappeler
“Cocktail”, “Marie-Jeanne” et “Le
jeune dieu”, qui sera publié très pro-
chainement dans le premier recueil

! . ;
des “Oeuvres d'aujourd'hui”.

GALA DE LA DANSE
Au Victoria Hall mercredi soir

à 9 heures.
La grande manifestation chorégra-

phique offerte par le Cercle Fran-
çais sous le distingué Patronage du
Consul-Général de France, à la mé-
moire de la regrettée Argentina, ne
groupera pas moins de 54 danseuses
dans une suite de vingt-cinq numéros
parmi les meilleures créations de la
saison.

T1 faut féliciter M. Jan-Squire, l'or-
ganisateur de ce concert, qui vient
de réaliser là un véritable tour de
force en réunissant à la fois, sur le
même plateau et dans la même soi-
rée, les quatre plus importantes aca-
démies de danse en ville et qui, de
plus, afin que chacun puisse profi-
ter de ce quadruple récital, offre, au
prix de nombreux sacrifices, l'entrée
gratuite au public montréalais.
Le programme a été conçu avec

soin afin de créer un ensemble d’un
éclectisme parfait. Ainsi nous pour-
rons admirer des extraits du fameux
Ballet Coppélia de Délibes, des scè-
nes de Schéhérazade de Rimsky-Kor-
sakoff, la grande Valse brillante de
Chopin, la Bacchanale de Glazounow,
la Valse des Fleurs de Tchaikowsky,
une Etude romantique de Kassler,
un ballet cubain et plusieurs autres
danses russes, espagnoles, bohémien-
nes, acrobatiques.
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SENSATIONNELLE OUVERTURE
DE LA SAISON DU HOCKEY

Bien que la prochaine saison de hockey commence à stimu-
ler la tension des amateurs, l'intérêt se concentre surtout, pour
le moment, sur la prochaine joute entre clubs d'étoiles qui aura
tieu, mardi le deux novembre, au Forum, au bénéfice de la fa-
mille de few Howie Morenz.

Eddie Shore et Ebbie Goodfellow formeront la première
ligne ce défense de l'un des clubs, comme l'ont demandé foule
d’enthousiastes désireux de voir ces deux athlètes l'un à côté
de l'autre dans cette grande rencontre. La chose aura d'autant
plus de piquant que Babe Sicbert ct Lionel Conacher joueront
la défense du club local.

 

L'intérêt s'accroit de plus en plus pour cette joute et on
s'attend à une assistance des plus considérables.

On nous annonce à la dernière heure que la soirée de mar-
di prochain au bénéfice de la famille de Howie Morenz sera
sous le patronage du licutenant-gouverneur de la province de
Québec, l’hon. E.-L. Patenaude ct de son Hon. le Maire Adhé-
mar Raynault, de Montréal.

DISCOBOLE.

LA LUTTE TOURNE DE PLUS
EN PLUS A LA SAUVAGERIE

Quc de viritables sportsmen soicnt assez peu intelligents
pour encouragcer la lutte telle qu'elle se pratique aujourd'hui,
cela dépasse notre compréhension. D'après une statistique,
vingt-cinq joueurs sont morts dans l'arène depuis que ce sport,
au lieu d'être inoffensif, est dévenu l'an des plus dangereux
qui soient au monde.

 

Drs milliers d'individus ne vont à lu lutte que dans l’espé-
rance que les lutteurs leur feront l'hommage de mourir sous
leurs yeux commeles aladiateurs romains, c'est entendu: mais
croyer-vous que les lutteurs, s'ils ont un peu de matière grise
dans la tête, vont se préter à cette fantaisie? Vous n'y êtes pas!

La plupart des athlètes se transforment en acteurs. Hs se
‘ivrent à diverses sinagrées dfan de faire croire qu'ils souf-
frent alors que réellement il n’en est rien. Ou bien, ils y vont
farouchement et tentent de démolir leur adversaire par des
moyens déloyaux lorsqu'ils croient que la lutte franche ne pour-
rait que tourner à leur désavantage.

C'est ce que nous arons vu souventes fois au Forum, ici à
Montreal, et ce dont Québec lui aussi se plaint. Le plus tôt
nous curons fini avec ces luttes qui ne sont que de sinistres
comédies, le micux ce scra pour le sport droit et honnête, qui
est le seul sport ayant droit de cité dans notre province.

KNOCK. 
 

d'un chou et de pommes de terre na-
ture. Telle cat l'une des facéties
d'Aurèle LeBel dans un des plus
chies hotels de la plage à Miami,

Il n'est pags nécessaire d'ajouter

LES LUTTEURS

EXCENTRIQUES
qu'il n’en aurait pas fallu autant

—— pour caurer une commotion dans no-

La publicité à fait faire bien des tre paisible Canada.
excentricités aux athlètes mais les
promoteurs de lutte sont certaine--
ment les plus grands piqués de ce
virus. On à vu des lutteurs se plier
à tous les caprices imaginables pour
attirer sur eux l'attention générale,
mais jamais avions-nous entendu
parler d’un lutteur à la barhe lon-

Avant de revenir au pays au prin-
temps dernier, LeBel avait passé
cing annees aus Etats-Unis, Ses
reventures rempliraiert plusieurs co-

lennes de ce journal. Pendant trois
ens il ne porta que de hautes bottes
et il revouvrait sa figure d'iunre dbar-
be a faire sauter de dépit l’homme
méhistorique. Son apparence féro-

“ce rt son habileté à se faire remar-
épardes, les pieds chaussés de bottes quer antant dans le civil que dans
de gauchers et d'éperons, manger l'arène lui ont valu de grands suc-
un gigot de boeuf cru ornementé ees,

gue et hirsute, le torse couvert d'une
chemise rouge à carreaux noirs, la
chevelure lui retombant sur les
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LE PLUS FAROUCHE ENNEMI
D’ALBION, CEST MUSSOLINI

Comment le Duce attise la guerre palestinienne. — Nos
fascistes sont donc traitres à l’Empire.

 

Que Mussolini ait Je front, du haut
de son menton carré, de prononcer le
mot “Pax”, c'est d'une évidente fu-
misterie, car il suffit de suivre ce
qui se passe en Palestine pour se ren-
dre compte que la révolte arabe n'est
en réalité qu'une révolte d'hommes

de paille de lu propagande italienne
dans le. l'roche-Orient. Nos feuilles
“bonnes-pressistes” qui font de la
propagande en faveur du fascisme et
du Luce portent donc autant de coups
dans le dos de l'Empire britannique.
maigré leurs protestations de loyu-
lisme. II n'est d'ailleurs que de lire

leurs divagations sur la guerre civi-
le en Espagne, qui est en somme Une

autre guerre itahenne dirigée contre

la France et l'Angleterre. pour sa-
voir à quoi s'en tenir.

Exanunons done, par exemple, le
dernier incident du long conflit ju-
déo-arabe: lors d’une bagarre, à Hai-

fa. un petit employé du consulat au-
trichien a été tué. On décide de lui
faire des obsèques dans la plus stric-

te intimité. Mais sur lu route du ci-

metière, des partisans arabes enle.
vent le corps et refusent durant plu-
sieurs jours de le rendre. Il faut que

la police menace de diriger une ex-

pédition punitive sur le village d'où
sont partis les agresseurs et d'y bra-

ler quelques maisons pour que le
mort puisse être enterré, Or, l'en-
quête qui est menée à la suite de ces
faits démontre que le soi-disant em-

p'osé autrichien est en réalité un
agent italien des Services de rensei-
gaements arrivé depuis peu a Haifa
et qui a suscité en quelques semaines
une douzaine de rixes sanglantes.
Un autre fait: devant la fréquence

des attaques. les autorités britanni-
ques ont offert aux diplomates étran-
gers de Jérusalem de protéger chacu-
ne de leurs sorties: tous acceptent.
sauf le consul italien qui déclare en
souriant: ti
— A mon avis, le drapeau italien

fixé à ma voiture garantit pleine-
ment ma sécurité.

Il n'a pas tort. Non seulement il
n’est jamais victime de la moindre
voie de fait. mais il est l'objet de

longues ovations de la part de la po--
pulation musulmane.

L'âme de la révolte arabe en Pa-
lestine, 'homme-lige de la propagan-
de fasciste est un certain Fawsin 12d-
din el Kawatchi, ancien officier ture
dont la tête vient d'être mise à prix

par les Anglais au prix de 10.000 li-

vres. Cet aventurier, qui ne Manque

pas de qualités, — il est, notamment,

d'une grande bravoure physique et

parle par ailleurs tous les dialectes

du Proche-Orient — est extrémement

populaire en Asie Mineure où il tra-

vailla, jusqu'en 1933, contre les in-
filtrations soviétique. et les tribus

arabes de Palestine le considèrent,

aujourd'hui, comme une sorte de he-

ros de légende. C'est par son inter-

médiaire que le grand mufti de Jéru-

salem entra en relations avec les

agents mussoliniens, qui favorisèrent

sa fuite.
teste à savoir si ces arguments

juridiques porteront sur lex masses.

La lutte reste done indécise, Il ne

fait aucun doute. que les positions du

Duce en Méditerrunée et le long de

la mer Rouge ne soient déjà assez

fortes. le cas échéant pour couper la
voie des Indes par le canal de Suez.

A mi-chemin, l’antelleria rend le pas-
sage des navires britanniques extre-

méement difficile. D'autre part, les

Anglais occupent solidement l'Egyp- |

te et la Palestine et restent en ter-

mes excellent avec le souverain d’A-

rabie. Is sont, en outre, en train de

LESGARS!
Les étudiants chez Adhémar,

qui démarre. — Une cara-
binade dont les citoyens
montréalais commencent à
avoir assez.

Nous recevons cette lettre sur la
pelite comédie qui s'est jouée entre
le maire Raynault et une centaine
d'étudiants de l’Université de Mont-
réal à l'hôtel-de-ville.

Montréal, ?S octobre 1937
Monsieur le directeur,

C'est un chômeur qui vous adresse
ces lignes, un chômeur qui n'hésite
pas, chaque semaine, à soustraire de
sa modeste pitance les 3 sous néces-
saires à l'achat de votre journal.

C'est vous dire tout l'intérét que j'y

porte. Puisque l'occasion m'en est

offerte, permettez-moi de vous adres-

ser, à vous monsieur le directeur, et

à vos dévoués collaborateurs, mes

plus sincères félicitations à l'occa-

sion du 25ème anniversaire de la fon-

dation de votre intéressante feuille.

Je vous inclus quelques remarques

à propos de la démonstration anti-

communiste de vendredi dernier à

l'hâtel-de-ville et de celles qui l'ont

suivi, Sans vouloir prendre le parti

du communisme (dont je ne suis pas

un adepte). il me semble qu'en toute

justice les amis de ces gens-là de-

vraient avoir le droit de s'exprimer

tout autant que les amis locaux de

Mussolini. dont je suis loin d'approu-

ver le but et les méthodes. 
construire un canal de Gaza a Aka.
ba qui. le cas échéant, serait un “ers:
~atz” du canal de Suez. ‘

Hi ny a qu’un seul moyen pour le ;
Duce dé porter à l'Empire un coup
rapide et vraiment mortel: c'est d’er-
ganiser. sur le lac Tsana, des barra-
res pour la régularisation du Nil
blanc. Ces barrages achevés. Musso- ‘
Jini duminerait pratiquement l'Egyp-
te. Mais C'est une entreprise gigan-
tesque qui demanderait énormément
d'argent ct encore plus de temps. Ce
temps suffira à Loadres pour rétablir
sa puissance militaire et réserver à

! vous. par exemp'e,

Si j'ai la dent dure envers les étu-

diants de l'Université de Montréal,

c'est que franchement leurs carabi-

nades dépasse les bornes. Voyez-
leurs confrères

de l’Université McGill agirent com-

me eux?

Ce n'est pas la première fois que
nos frais émoulus de leur campagne

natale ont. avec des allures de pou-

lains lâchés en plein champ, parcou-

ru nos rues en vociférant. Parce

qu'ils sont assurés d'avance d'être

‘exonérés de tout blâme, ils trouvent
du dernier hon goat de jouer aux é-

Mussolini le sort de Napoléon: une | meutiers.
retraite dans quelque île sauvage. Songez done, braves Montréalais!

—

SI CEUX-CI N'ONT PAS UNE POLITIQUE DÉFINIE À
QUÉBEC COMME ILS EN ONT UNE À OTTAWA. —
LE DISCOURS DE M. KING SUR LES PARTIS
ÉPHÉMÈRES. — L’ABBÉ HISTORIEN GROULX.

(Du cor. spéc. de “L'Autorité”)
Ottawa, 30. — L’hon. M. Mackenzie King, à la démons-

tration en l’honneur du député Pinard, prononça un impor-
tant discours dans lequel il a exprimé les vues précises du
parti libéral sur ces partis plus ou moins éphémères qui se
forment en marge des deux partis traditionnels. Le discours
de M. King a tellement déplu à la presse fasciste, dont le
“Devoir” est le plus bel ornement, que son correspondant lo-
cal, M. Richer, a cru bon de déclarer que M. King ne devant
pas parler ce soir-là, avait improvisé et conséquemment
“parlé à travers son chapeau”.

Que ceux qui ne sont pas avec le gouvernement, a dit
M. King, s’en aillent dans l’opposition pour que les diffé-
rents se règlent comme ils doivent I'étre dans une démocra-
tie. La constellation de partis nouveaux qui se forment dans

UN BEAU NOM:

FRONTENAC

Couronnement d'une bonne
bière qui en est digne. —
Grande brasserie essentiel-
lement canadienne-françai-
se.

La bière Frontenac porte un

Buade, comte te Palluau et de

domination francaise — et clle
en est digne, car c’est une bon-
ne bière, pétillante et rafrai-
chissante à souhait, et qui, si
clle n’est pas capable de ressus- la Confédération et dans les diverses provinces met en danger

l’unité du pays, selon l’opinion du premier ministre. Depuis
quelques mois, le gouvernement fédéral a dû porter toute
son attention sur des questions qui touchaient à l’unité du
Canada.

CONTRE LA CONFEDERATION
En vérité la plupart des partis qui se sont formés ces

citer les morts, procure du
\moins aux vivants la joie de
vivre après laquelle ils aspi-

; rent tous.

Ceux de ma génération se
souviennent de la fondation de
la Brasseric Frontenac, en

 

beau nom — celui de Louis de

Frontenac, le plus illustre des:
gouverneurs du Canada sous la,

dernières années en marge des deux grands partis se ratta-| 1911, sous l'impulsion de l'hon.8 g p Louis Beaubien ct de son fils,
chent plus ou moins étroitement et plus ou moins ouverte- M. Joseph Beaubi / 5 d
ment aux mouvements subversifs qui sont en marche un peu on Oscp t ca nen, € Out ac
partout dans le monde et que M. King a dénoncés. La plu- out.Cettefa die es Outre-
part de ces partis ne se contentent pas de s'opposer à la poli- ON! a et € fam! € est reat

tique du gouvernement ou à celle de l’un ou de l’autre des! ibioC MPier ‘ B ne-
principaux partis: ils s’attaquent surtout aux institutions | ion fils de M Jos TIE peau.
fondamentales du pays, à la base même de la société, c’est-à- | bien et vice- S résident de la
dire à tout ce en quoi notre peuple a mis sa confiance. i compagnie p

“Des institutions dans lesquelles nous avions toujours| Lorsau’ © es ;
eu confiance, a dit M. King, sont dans un état d’inquiétude ' nanOn ES dirige vers le
et de changement. Je crois que tout sera pour le mieux si on; puni de ta cure ne a rue St-
parvient a imprimer une direction logique et droite a ces! jini on Me L'édificeàn ce
mouvements qui ont la désunion pour but et qui tendent a dé-' } 4 € ce + ‘la oe a Tne
truire l'influence de notre pays parmi les nations du monde. chatcau-Jort dans tequet es| 4 ’ ;tr 4 ette influente ce sera mauvais pour le C brassée l'une des meilleures
os perdons cette uence, Ce sera P € 8" | bièrs qui soient au Canada. Ce

nada . l qui donne une idée des précau-
iftons prises afin de rendre la
bière Frontenac un produit su-

QUE FERONT LES “HAMELISTES"?
Dans le domaine provinciale, une situation particuliére

se présente, à l’heure actuelle. Est-ce que le parti libéral va périeur, c'est que l'on a creusé

regarder avec sympathie les “hamélistes” développer leur! sur place un puits artésicn

mouvement? Le danger est que ceux-ci, s'ils sentent leurs for- dont l’eau contient des subs-

  

tes “avaleront” les liberaux
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LA MAISON DUPUIS

célebrera son

ANNIVERSAIRE
en 1938

Elle avait donc près de 45 ans d'existence lorsque

“L’'AUTORITE”

fut fondée en 1913

ZOe

 

l'une de celles. par exemple. où il en- Un affreux bonhomme du nom d’AI-
voie ses prisonniers politiques. fred Costes, député du Front Popu-

! - - petit discours à l'Aréna. En fallait-il

 
 

— Comment se trempa.
me d'acier—Impassible sous les coups de baguettes.

 

Au Caucase, Joseph Djou-
hachvilly, alias Staline, était
connu sous le sobriquet de Ko-
ba. À la vérité, je ne sais pas
ce que ce nom signifiait. D'ail-
leurs, ni Staline, ni Koba, ne
disaient grand'chose aux mi-
lieux révolutionnaires des an-
nées 1905-1917, époque de lut-
tes intérieures farouches qui
prépara la chute du szarisme
et le triomphe du communisme
en Russie. En somme. le nom
de staline fut peu connu du
grand publie jusqu'à la mort
de Lénine. car rien d'extraor-
dinaire n’avait été accompli
par le dictateur russe actuel,
rien qui pût faire prévoir une
carrière au-si éclatante et aus-
si subite.

La première révolution rus-
se celle de 1905. le trouva à
Tiflis, dans le Caucase, à la té-
te d’une toute petite organi-
sation communiste. La révo-
lution avant échouée, et tous
les chefs ayant été arrêtés,
Staline eut la chance inouïe de
fuir à l’étranger à la veille de
son arrestation. Il revint en
Russie, à Bakou (Caucase) en
1907, fut appréhendé en 1908
passa huit mois en prison, fut
déporté à Solvegodsk, petite
ville où il ne resta que quel-
ques mois avant de revenir à
Bakou. En 1910, on l'arrête
de nouveau. Pendant plusieurs

o. -

GRAND HALLOWE EN ;

CE SAMEDI SOIR
* Ww * 4

*
-

* Grand déploiement
* Musique de danse 3

incomparable
* Cuisine parfaite.

* Minimum, diner. $2.00
* Minimum, souper, $3.00

(Mets et Liqueurs compre)

* * *

OUVERTURE
4

* * =

Nouvelle revue sensationneile
4 metiant cu vedette q

* Les B Varsity de
Ben Gost

* Gary Leon et
Marcia Mace

* Myriam Verne
* Park et Clifford

LA PLUS GRANDE REPRE.
SENTATION A DATE DE
TERRASSE NORMANDIE   

EN PRISON AVEC STALINE
Du temps que le “tzar rouge” était lui-même persécuté.

wr | plus pour que nos Don Quichotte
! modernes. grands pourfendeurs de
| portes ouvertes, démolisseurs d'inof-
fensifs mobiliers. lançassent leur

cri de guerre: Boum!
Dans la Montréal-la-Pure. où l’on

ignore les scandales civiques, les ex-
i propriations frauduleuses, les pots-
de-vin. les échevins vendus ou à ven-
dre, les meurtres politiques genre

}

}

dans la souffrance, cet hom-

 

pouvait évidemment être permise. Le

mois il n'a plus aucun contact Sieur Raynault (Adhémar pour les
avec l’extérieur, mais réussit à | dames et ah! démarre” pour ses an-

"à s'évade fois de plus ciens électeurs), dont on connait la
4 sevaqaer une 101s de plus. €N ! bravoure sans égale — rappelez-vous
1911. Toujours sous un nom !son importante escorte constabulaire
d'emprunt. il reste quelque !au défilé de la Saint-Jean-Baptiste—
temps à Saint-Petersbourg où. ignorant aussi bien les lois de I'hos-
: 4 anrara ; ; - | pitalité francaise que le “fair play”
il est engore pris par la Sure ! britannique. s'empressa de faire
te a ln ! in de là même année . droit nen pas à la requête, mais à

1911. Vagabond malgré lui, il

(laire de France. devait y aller de son ;

ces s'accroitre, envoient le parti libéral à tous les diables et

ne s'occupent que de pousser leurs propres affaires, de sorte

i que si l’Union Nationale de M. Duplessis était renversée un

| de ces jours, ce serait le Dr Hamel qui en profiterait et non

iM, Adélard Godbout.
Le Parti National du Dr Hamel, du reste, et l’Union Li-

 
|ler ensemble, malgré que le maire Grégoire, de Québec, ami

| du Dr Hamel, ait traité M. Paul Gouin “de Judas et de fils de

! Judas”. | .

Les deux partis reconnaissent comme leur maitre com-

voire même séparatistes, sont connues. Est-ce que l’a

| Groulx deviendrait une espèce de cardinal de Richelieu dans

Île Québec? L'avenir se chargera de répondre à cette plus

| qu’intéressante question.
i PASCAL
1
{
     

| patience par toute la prison, en jserrées. Ce ne fut que le der-

. particulier par les Caucasiens,|nitr soldat passé et le dernier

députés. Notre:coup de baguette reçu, qu’il

| bérale Nationale de M. Paul Gouin sont à la veille de se col-|

 

:tances minérales très précieu-
ses dans la fabrication d'une
donne “Ale”. Mot d’ordre par-:
‘tout: une excessive propreté.

! La Brasserie Frontenac re-
présente un capital supérieur à
trois millions de dollars. Elle
contribue à la prospérité du
fermier canadien-français cn
{uchetant autour de Montréal
jauwlant que possible les pro-

Gaga'as. une telle assemblée ne |mun l’abbé Lionel Groulx, dont les tendances autonomistes, | duits dontelle a besoin. N’ou-
bé! blions pas que les deux matiè-

tres principales pour la fabri-
| zation de l'Ale sont l'orge et
le houblon. Un appel spécial a
été fait à nos cultivateurs de
(récolter leur orge pour le bras-
!sage. Le houglon.

Une rapide visite du Châ-
:teau-fort de la Frontenac (chd-

quels il était de mèche, d'alleurs.
gourmands teau-fort qui n’est pas défen-

piregorges d'hommes

ler NOVEMBRE |

3dues. Plus d'une fois elle 

; ‘Finjonction des étudiants. avec les-
va de ville en ville. de bourga-

1912, date à laquelle il est re-
connu et exilé à Narvym. Avant
mème d'arriver à desctination,
il s'évadé une fois de plus, re-
vient à Saint-Petersbourg d'où
il part pour Cracovie où Lé-.
nine lui donne rendez-vous, re-
tourne à Saint-Petersbourg,
chargé d'une mission extréme-
‘ment importante, est arretée
pour la dernière fois en 1913
et pour la dernière fois aussi
déporté en Sibérie.
A l'instar d'un grand nom-

bre d'autres révolutionnaires,
ses camarades et compagnons
de combat, Staline, prisonnier
perpétuel acquit petit à petit
un caractère tout à fait spé-
cial. marqué surtout par une
endurance physique et morale
peu commune, une prudence
excessive et une méfiance gé-
ynérale non seulement à l’égard
de ses parents et de lui-même,
selon son propre témoignage.

| KOBA. L'ERUDIT
; MARIXTES...
5

| J'étais encore tout jeune,
‘lorsqu'’en 1908. Ja Sûreté de
 Bakou m'incarcéra dans la pri-
:son de Baillow où je passai
itrois ans et derni avant d'être
iconduit à Astrakan et déporté
ja Narym. À diverses époques,
cette prison, quasi historique.

qui de-
Vailent deverir illustres lors des
(révolutions de février et d’oc-
itobre 1917. Bien qu’elle für en
(principe conçue pour ne recs-
{voir que quatre cents détenus,
jelle en abritait immanquable-
iment plus de quinze cents. Les
prisonniers y vivaient et dor-

| maient dans les cellules picines
à craquer, dans les couloirs, Jes
-débarras nausézbonds, les es
.caliers. La prison passait
pour ouverte en ce sens que les
prisonniers, tant ‘‘criminels”
que “politiques”, pouvaient dé-
ambuler librement à travers
Les pavillons, les détenus potiti-
ques avaient Leur commune et
leurs statuts de confrérie. Une
communion spéciale décidait
vénéralement de l'aritsérion des

prerogatives de cette commis
sion étant extrémnnment das

con

de en bourgade, jusqu'en avril’
chef, Chakro, un Georgien del

Fiers de leur succès, nos jouvan-
ceaux voulurent manifester leur joie
à leur manière: forces cris, paroles
provocantes, attroupements et le
reste. Hélas ces capitaines Fracasse
s'empressèrent de déguerpir comme
une bande de rats à la seule vue de
quelques constables à cheval. C'est
égal. Montréal l'avati échappé belle
en n'écoutant pas le député Costes.
Bravo, les gars.

_pathies pour Koba, et comme |

i] maniait avec un art peu,

donnait à son compatriote les
,meilleurs morceaux à la sauce

piquante qui vous brülait le

palais. Cette générosité exci-

“tait la jalousie des autres pri-
sonniers, mais Koba n’y por-

tait jamais le moindre atten-

ition. Tenant son assiette dans
‘une main, et repoussant ses
: voisins de l’autre, il fascinait

besoin absolu pour mener à le chef de son regard, lui di-

bien ses affaires. C'était tou- Sant:
jours elle qui, réunie dans une; Un bon morceau, mon vieux
séance plénière extraordinaire‘ chakro, tu sais combien j'ai-
(et secrète, bien entendu) con-! me la viande—” Et dun air
damnait à mort des traîtres! entendu, le chef s’exécutait de

donthexéeution rapide avait: bonne grace, en clignant mali-
leu ‘dans la plus striele IN" cieusement de l'oeil.
mité”, à la prison même, sans:
que l’on pût jamais identifier: Je n'oublierai, certes, jamais

les bourreaux. ( Pâques 1909, date où Koba
A peine quelques jour s’é-’ faillit mourir victime de son

taient-ils passés que déjà Ko-|devoir encers ses camarades.
‘ba réussit à attirer sur lui l'at- Depuis quelques jours déjà,
tention de toute la prison. Il, toutl'établissement était en ef-
s'annonça comme un érudit fervescence, bourdonnant com-
marxiste de tout premier or- me une ruche d'abeilles en pa-

Oncle EUGENE

  

tribua largement à l'évasion
d’un prisonnier dont tel ou tel
parti révolutionnaire avait un

 

s’écroula comme une masse.

‘Bakou, ne cachait pas ses sym- resta au lit deux journées en-‘ fera

tières mais, à peine rétabli, il
prit part à la manifestation

‘commun sa longue louche, il'que fit spontanément toute la.
fraction bolchevik, en guise de
protestation, et se tenant au
premier rang, il força la porte
de la cellule, malgré une dizai-!
ne de fusils braqués sur lui.
Son endurance et st hardiesse
étaient proverbiales.

S. WERETCHAK.
(Traduit par Z. Lvovsky,)

(Candide).

UN SOUFFLET
À L’EXÉCUTIF

 

Le Conseil rejette cet étrange
rapport contenant un ‘‘ex-
tra de $410,000",

Le Conseil a voulu affirmer
son indépendance du comité
exécutif en rejetant le rapport
de $960,000 présenté par celui-

dre qui semblait connaître par' nique. Un vol très audacieux ! CL la construction de l'égoût de

coeur tout “Le Capital” de venait d'être constaté; vol cer-
Marx. Puis, sa blouse d’indien-! tainement commis par un vo-
ne bleue, sans houtons ni cein-; leur de marque séjournant à la
ture, son fameux bachiyk (sor-; prison, et avec lesquels Koba
te de capuchon dont aucuniétait en étroites relations.
:Caucasien ne peut se passer, {Comme les autorités soupçon-
‘été comme hiver, qu’il pleuve|naient Koba d'être au courant
:qu'il vnte), et enfin sa manie!de l'affaire, et que celui-ci
:de feuilleter toute la journée: s’obstinait à se taire, le com-
des bouquins, impressionnaient :mandant décida de le faire pas-
considérablement là foule mou- {ser par les baguettes d'un ba-
rant dennui et fiande d'“iné-|taillon du régiment Saliansky.
dit”. D'assez grande taille: Dès que le commandement eut
‘maigre, il avait une démarche| retenti, les soldats se mirent à
lente et souple de fauve. Un'frapper Koba, non pas sur la!
visage émacié et variolé, un tite, mais sur les bras et les
nez pointu, des yeux tout pe-lépaules pour prolonger la tor-

‘tits et légèrement bridés, uniture. Peu nombreux étaient !
front bas et nettement creusé {ceux qui ne succombaient par
lux tempes. Comme, au début, :à ce supplice. Certains, avant  
il ne parlait presque pas. d'au-jde mourir, devenaient fous. Ce ;
‘gun Je prirent pour un tacitur- !ne fut pus Je cas de Koba, qui i
ne que les étrangers n'intéres-is'était juré d'en réchapper.!

: Pour cela, il sc’arma d'un lives!
Erreur t-ofonss dont nous!et, tandis qu'on lui adminis.

ne fardames posà revenir (trait len coups de baguettes, i ; fri
(quelque temps ari, s'efforca de se concentrer sur | "*"Ir quand ia
+ TERRIBLE SUPPLICE isa lecture, afin de ne pas pen-|

; Une fois par semaine, onitait plus qu’une vaste
‘ous servait au diner un bon‘ aanguinolente. I chancelait,
#4 copieux plat chucarien. Coithfbuchait à chaque pas, Mais
‘ jouréié était attendu avec im- ii} alls jusqu’nu bout, lex dents

plate

:
à

’

aspirants a lan commune, Jes. iner au châtiment, Son dos ns!

l'avenue Henri-Julien.
La majorité des échevins

‘trouve étrange qu'il faille un
“extra” de 8410,000, lu plus
basse soumission étant .de
$550,000 environ. Elle croit
que les ingénieurs municipaux
pourraient arriver avec des
chiffres plus réduits.

L'exécutif peut s'attendre à
la même déconvenue, lorsqu’il
arrivera avec son scheme de
l'agrandissement du marché
Bonsecours, avec les expropri-
ations qu'il comporte. Et il en
sera de même du bureau de
révision des évaluations muni-
cipales, si l'exécutif, sous l’im-
pulsion du maire Raynault,
robeline à conserver ses
“ours”.

CIVIS

 

HEPLEXION

 

Le médecin des morts est un ma-
Erin. I} w'arrange toujours pour inter-

besogne est faite.
4eisares cm

RECITS DE L'EXPLORATEUR

— De tous les pays que j'ai visités,

   

plu.
— Fomment cola?
—Ça vent le Maurel

[oi is Mauritanie qui m'a le moins

‘du, bien au contraire!) vous
voir le nombreux person-

nel qu'elle emploie ct vous met-
‘tra à même de comparer les
mérites respectifs de la Fron-
,tenac Bleue, légère et de la
"Frontenac White Cap, plus
!

|

DupuisSr
i Le plus grand magasin canadien-français, 
LADÉLAICISATIONDE LA

COMMISSION PROTESTANTE
M. Duplessis y voulait plus de révérends. — La réaction

de l'élément laïque dérangea tout.

 
  

(Du cor. spée. de “IAutorité™)
Québec, 30. — Le mystère de la Commission scolaire

protestante brisée en morceaux et recollée par M. Duplessis
commence à s’éclaircir. Quoiqu'il ait nié à plusieurs reprises
qu’il ait eu quoi que ce soit à faire là-dedans, il est de toute
évidence que personne n'aurait entrepris un pareil travail de

| démolition sans l'autorisation du grand chef.
; Non seulement M. Duplessis a donné son autorisation,

mais encore il a été l’instigateur de toute l'affaire. N’a-t-il
pas brisé la Commission scolaire catholique comme verre?
Pourquoi ne se serait-il pas essayé à la Commission scolaire
protestante ?

Dans sa reconstitution de la Commission scolaire protes-
tante, il a fait plus large la part de l’élément religieux, si
large même que cet élément l’emporte de beaucoup surl’élé-
ment laïque.

A la demande du haut clergé protestant, il se proposait
de renouveler cette opération; mais l’élément laïque ayant
vigoureusement réagi, force lui fut bien de faire machine ar-
rière, au risque de faire passer son trésorier, l’hon. M. Fisher,
pour un imbécile.

 

ROBUR

 

agressive, capable de satisfai- ans occupe ce poste de confiar-
re les cstomacs les plus exi-jce. Toujours accueillant, M.
geants. Desrochers consacre tous les
Le président de la compa-|instants qu'il peut soustraire d

gnie est M. P.-E. Joubert par-|ses absorbantes occupations à
ticulièrement connu dans les|cette tdiche qu'il affectionne
cercles de assurance, et son|entre toutes: “plaire au pu- frérant-général M. J-ÀA. Des-iblic”.
rochers, C.A., qui depuis huit G. L.

 

 

fous les tramways de Montréal
éloient placée los uns à la auite

dan outres, ils couvriraien! une

distance de huit milles el demi.

LA SOINANTE-SLIZIEME ANNEE DE TRANSPORT UROAIN

 

    
© Le rôle le plus important d’une rue est de permettre aux
véhicules de tous genres de circuler librement, depuis les

camions de dix tonnes jusqu'aux carosses «le bébés.

| E. LE VÉHICULE LE PLUS IMPOR-

TANT quicircule dans une rue est

le tramway, parce que 80% de la

population de la cité l'emprunte et dé-

pend de lui pour ses déplacements

quotidiens et essentiels.

Par conséquent, pour quele public ait

toujours à sa disposition le moyen de

transport sûr, rapide et ininterrompu

dont il a besoin, il importe que les voies

du tramway soient toujours libres.

QUAND LES VOIES SONT LIBRES
LES TRAMWAYS SONT A L'HEURE
 

Règlement de le circulation No 1319—Article 27
‘Tout conducteur d'un véhicule circulant sur une voie

de tramway, dans une tue publique, devra laisser la

vole libre auesitôt que possible après le signal du
garde-moteur.

A MONTREAL
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